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E  mois  d'août  prochain  nous  amènera  le  second 
i  anniversaire  séculaire  d'un  événement  qui  est 
f  comme  le  commencement  d'une  ère  nouvelle 
^î  pour  les    Eglises   Evangéliques    Vaudoises    de 
.^-Y^x^     l'Italie.   Un  tel  anniversaire  ne  saurait  passer 
inaperçu  parmi  les  descendants  de  cette  poignée  de   héros 
qui  ont  su  tout  risquer  et  tout  sacrifier  pour  nous  conserver, 
avec  une  patrie,  le  précieux  dépôt  de  la  foi.  Pour  tous  les 
Vaudois  qui  purent  fouler  de  nouveau  le  sol  de  leur  patrie, 
la  joie  du  retour  effaça  certainement  les  douleurs  de  l'exil; 
et  qui  nous  redira  l'intensité  de  leur  gratitude  et  l'émotion 
avec  laquelle  ils  rentrèrent  dans  leurs  anciennes  habitations  et 
dans  les  quelques  temples  qui  n'avaient  pas  été  abattus  ?  Quoi 
de  plus  naturel,  dès  lors,  que  les  cœurs  de  ceux  qui  n'ont  pas 
oublié  le  "•  rocher  d'où  ils  ont  été  tirés  ,  s'émeuvent  à  l'ap- 
proche de  l'anniversaire  bicentenaire  de  ce  retour  ?  que  nous, 
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les  descendants  des  proscrits  Vaudois,  tenions  à  commémorer 
une  date  historique  qui  nous  rappelle  de  grandes,  de  terribles 
épreuves,  mais  aussi  une  merveilleuse  délivrance? 

C'est  dire  que  notre  commémoration  de  la  Rentrée  de  nos 
pères  dans  leurs  Vallées  ne  consistera  pas  en  récriminations 
stériles  sur  un  passé  que  notre  Auguste  Souverain  Humbert  I 
vient  de  nous  dire  disparu  sans  retour,  mais  en  actions  de 
grâce  envers  Dieu  l'auteur  de  notre  salut.  Si,  dans  l'histoire  du 
peuple  d'Israël,  les  prophètes  faisaient  de  l'évocation  du  passé  le 
sujet  habituel  de  leur  enseignement,  persuadés  qu'ils  étaient 
que  de  tels  souvenirs  devaient  à  la  fois  consoler  leurs  contem- 
porains dans  les  jours  sombres,  et  les  préparer  pour  le  glorieux 
avenir  dont  ils  étaient  les  pionniers,  tous  les  membres  des 
Eglises  Evangeliques  Vaudoises  ne  considèreront-ils  pas  comme 
un  devoir  de  s'unir  dans  un  même  sentiment  et  dans  une  même 
pensée  rehgieuse,  pour  honorer,  par  un  pieux  souvenir,  la  mé- 
moire de  nos  courageux  ancêtres,  qui  persécutés,  bannis,  mis 
hors  la  loi,  anéantis  presque,  bravèrent,  il  y  a  deux  siècles, 
tous  les  périls,  menèrent  une  vie  de  sacrifices,  de  privations  de 
toute  espèce,  sur  les  crêtes  des  montagnes,  dans  le  fond  des 
vallées,  à  travers  les  précipices,  dans  les  creux  des  rochers, 
par  le  froid,  par  la  neige,  par  l'accablante  chaleur,  sans  asile, 
sans  pain;  supportèrent,  en  un  mot,  avec  une  énergie  indomp- 
table les  tourments,  la  prison,  la  mort  pour  conquérir  à  eux  et 
à  leurs   enfants  une  patrie,  tout  en  défendant  la  cause  de 
l'Evangile,  de  la  liberté  religieuse  et  des  consciences  ? 

C'est,  disons-nous,  dans  un  esprit  religieux,  que  le  souvenir 
de  ce  glorieux  événement  de  1689  doit  être  évoqué  par  les  fils 
de  ceux  qui  ont  tout  souffert  pour  défendre  leur  foi;  mais 
comment  la  "  Société  d' Histoire  Vaudoise  , ,  fondée  il  y  a 
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quelques  années  dans  le  but  spécial  de  devenir  comme  la  gar- 
dienne fidèle  ^t  la  dépositaire  des  souvenirs  du  passé,  comment 
prendra-t-elle  part  à  cette  fête  ?  Sa  commémoration  à  elle,  tout 
en  conservant  l'intonation  générale,  devra  tout  naturellement 
revêtir  un  caractère  plus  particulièrement  historique.  N'eût  été 
les  frais  que  ses  faibles  ressources  n'auraient  pu  couvrir,  et  le 
temps  très-limité  dont  peuvent  disposer  ceux  des  membres  de 
la  Société  qui  auraient  été  désignés  tout  naturellement  pour 
cette  sorte  de  travail,  notre  Bureau  eût  aimé  pubUer,  pour  l'oc- 
casion, un  volume  où  toutes  les  péripéties  de  la  Rentrée  de  1 689, 
ainsi  que  les  luttes  qui  la  suivirent  jusqu'en  juin  1690,  au- 
raient pu  trouver  place;  mais  des  considérations  d'un  ordre  ma- 
tériel le  fait  que  le  livre  classique  d'Arnaud  se  trouve  mamtenant 
dans 'un  très-grand  nombre  de  familles  Vaudoises,  grâce  à  la 
réédition  qu'en  a  faite  M.  le  D^  Lantaret,  l'espoir  enfin  de  re- 
venir plus  tard  encore  sur  cet  événement  de  1689,  soit  pour 
publier  des  manuscrits  originaux  y  ayant  trait,  soit  pour  en 
étudier  plus  particulièrement  tel  ou  tel  épisode  encore  impar- 
faitement connu,  nous  ont  conseillé  de  restreindre  notre  plan 
et  de  nous  limiter  à  un  numéro  spécial  de  notre  BuUetm.  Il  se 
compose  d'articles  détachés,  mais  formant  cependant  un  tout 
apte  à  donner  au  lecteur  une  idée  exacte  et  complète  de  ce 
qu'a  été  ce  glorieux  événement.  Après  le  Cardique  des  Vallées  de 
Piémont,  production  littéraire  de  l'époque  ou  peu  antérieure  à 
l'époque,  avec  notes  de  M.  le  pasteur  W.  MeiUe,  nous  avons  insère 
un  article  sur  le  Séjour  des  Vaudois  en  Suisse  de  1686  à  1689, 
dû  à  la  plume  de  quelqu'un  qui,  par  ses  études  spéciales,  était 
admirablement  bien  qualifié  pour  traiter  ce  sujet,  M.  Eugène 
de  Budé,  dont  l'affection  pour  nous  le  constitue,  dans  notre 
Bulletin  commémoratif,  le  représentant  de  cette  Suisse  à  laquelle 
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les  Vaudois  doivent  tant  de  gratitude.  Viennent  ensuite  des  mo- 
nographies sur  Josuê  Janavel  par  M.  le  pasteur  H.  Bosio  ;  sur 
Henri  Arnaud  par  M.  le  D^  P.  Lantaret  ;  sur  Guillaume  III  par 
M.  le  pasteur  G.  Appia  ;  sur  Victor  Amêdée  II  par  G.  Luzzi,  dont 
le  récit,  écrit  dans  un  italien  pur  et  entraînant,  nous  a  paru 
intraduisible.  M.  le  pasteur  H.  Meille  nous  communique  Thistoire 
du  Siège  de  la  Balsille^  l'épisode  le  plus  marquant  de  la  Rentrée, 
d'après  le  Capitaine  Robert,  et  l'accompagne  de  notes  faisant 
ressortir  en  quoi  il  se  rapproche  et  en  quoi  il  diffère  de  la  nar- 
ration d'Arnaud.  M.  le  past.  David  Peyrot,  auquel  nous  devons 
avec  M.  Ting.  Adolphe  Gautier  de  Genève,  le  travail  préparatoire 
de  notre  Carte,  était  mieux  que  nul  autre  membre  de  la  Société 
en  mesure  de  nous  donner  l'article  sur  V Itinéraire  de  la  Rentrée, 
rédigé  sur  les  relations  d'Arnaud,  de  Reynaudin,  de  Robert  et 
de  Hugues,  et  dont  nos  lecteurs  apprécieront  la  concision,  la 
clarté  et  l'exactitude.  M.  Auguste  Meille  de  Florence,  dans  son 
article  Après  la  Rentrée  et  de  nos  jours,  étudie  l'importance 
de  cet  événement  en  rapport  avec  la  conservation  et  le  dévelop- 
pement de  l'Eglise  Vaudoisedans  les  Vallées,  avec  l'introduction 
et  l'affermissement  des  libertés  en  Italie,  et  avec  l'avenir  re- 
ligieux de  notre  pays.  Enfin,  M.  le  D"^  Emile  Comba  a  bien 
voulu  clore  la  série  par  une  Etude  Inhliographiqne  pouvant  servir 
à  la  compilation  d'une  nouvelle  biographie  d'Arnaud. 

Nous  éprouvons  la  plus  grande  joie  à  insérer  dans  notre 
Bulletin,  comme  document  historique  de  la  plus  haute  im- 
portance, la  lettre  adressée,  en  date  18  mai  1889,  par  M.  le 
Ministre  Visone,  au  nom  de  S.  M.,  au  Modérateur  de  TEglise 
Vaudoise. 

Et  nous  n'éprouvons  pas  une  satisfaction  moins  vive  à 
mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  le  texte  des  lettres  d'Eglises 
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et  de  Sociétés  d'Histoire  de  l'Etranger,  lettres  qui  attestent,  en 
même  temps  qu'une  grande  admiration  pour  nos  héroïques 
ancêtres,  une  égale  sympathie  pour  notre  jeune  société. 

Nous  aimons  à  croire  que  l'on  saura  gré  à  la  Société  de 
s'être  efforcée  de  rendre  le  Bulletin  plus  attrayant  en  l'accom- 
pagnant d'illustrations  dont  quelques  unes,  telle  que  la  Carte  de 
la  Rentrée  et  la  reproduction  du  magnifique  portrait  d'Arnaud 
(de  Middlebourg)  nous  paraissent  particulièrement  précieuses. 

Qu'il  nous  soit  permis,  avant  de  terminer,  de  remercier  bien 
cordialement  nos  collaborateurs.  Les  articles  qu'ils  nous  ont 
envoyés  témoignent  de  beaucoup  de  travail,  de  patientes  et 
de  longues  recherches.  Ils  en  seront  récompensés,  sans  aucun 
doute,  par  le  bon  accueil  qui  leur  sera  fait  par  le  public  éclairé 
et  chrétien  auquel  ils  s\^dressent. 

Alexandre  Vinay. 


rS  Au  dernier  moment,  un  ami,  qui  pi:éfère  no  pas  se  nommer,  nous  a  offert  un 
CataJo^lur  de.  Mwu.cvit.  et  Imprmé.  .e  rapportant  à  la  Glorieuse  Rentrée.  Nous  avons 
arcepté  avec  une  reconnaissance  qui  sera  parta^îée,  nous  n'en  doutons  pas,  par  tous 
les  lecteurs  <le  notre  Bulletin. 

A.     V  • 


LE   CANTIQUE    DES   VALLÉES 


DE    PIÉMONT 


lEL  ost  le  titre  d'une  pièce  fie  vers,  formant  un  opuscule  de  8  pages 
en  10",  sur  laquelle  nous  avons  pu  mettre  la  main  lors  de  la  vente 
■^  d'une  partie  de  la  bibliothèque  historique  du  Comte  C.  de  R.  de 
Chambèry.  Nous  l'avons  retrouvée  plus  tard,  à  double  exemplaire,  dans  la 
Bibliothèque  lloyale  de  Turin,  non  plus  comme  pièce  détachée,  mais  conmie 
partie  intégrante  d'un  petit  volume  renfermant  les  traités  ci-après: 
1"  Discours  sur  les  Calamitez  des  Fidèles  de  Piémont;  2"  Lettre  des  fidèles 
des  Vallées  de  Piémont  à  Messieurs  les  Estats  généraux  des  Provinces 
Unies  des  Pays  Bas;  ."V'  Lettre  des  Protestants  des  Vallées  à  Mylord  pro- 
tecteur d'Angleterre;  /*"  Uelation  véritable  de  ce  qui  s'est  passé  dans  les 
persécutions  et  massacres  faicts  cette  année  aux  Eglises  Réformées  de 
Piémont;  5"  Saincte  Palynodie,  ou  repentance  des  prisonniers  des  Eglises 

Evangeliques  de  Piémont. 

Toutes  ces  pièces,  de  môme  format,  sans  lieu  d'impression,  ont  la 
date  de  1055:  notre  cantique  seul  ne  porte  point  de  millésime,  mais  il 
est  fort  à  présumer  qu'il  soit  une  production  de  la  môme  époque,  qmupia 
les  évidences  intérieures  ne  soient  pas  de  nature  à  nous  renseigner  avec 
clarté  sur  cette  question,  que  Muston  (p.  :m)  considère  cependant  comme 

définitivement  tranchée sans  bénéfice  d'inventaire.  En  effet,  il  n'y  a 

point  d'allusion  spéciale  à  des  faits  caractéristiques  de  l'une  ou  de  l'autre  des 
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ont  par  leurs  perfidies  privé  de  la  liberté  plus  de  dm  nulle  Vamims  ». 
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Et  Arnaiifl  (Hist,  p.  4)  no  dit-il  pas:  «  De  11,000  Vandois  f[iii,  contre  la 
parole  écrite  d'un  prince  de  la  Maison  de  Savoye,  avoient  ét<'  jettes  en 
diverses  prisons  de  Piedmont,  il  n'en  resta  qu'environ  o,000  qui  res- 
semblaient plus  à  des  ombres  qu'à  «les  hommes?  »  Le  vers  171  :  «  Tu 
nous  a  fait  du  pain  des  larmes  de  nos  frères  »  peut  s'attribuer  aussi 
bien  aux  collectes  faites  par  ordre  de  Cromwell,  qu'à  la  somme  de  02,000 
écns  recueillis  en  Hollande  de  l()8r»  à  1080.  C'est  cette  similarité  de  cir- 
constances extérieures  qui  nous  a  persuadi'  que,  loin  de  considérer  comme 
un  anachronisme  l'insertion  de  cette  pièce  dans  le  Bulletin  spécial  de  la 
Glorieuse  Bentrée,  on  écouterait  avec  émotion  le  même  cri  de  douleur  se 
n'percutant,  à  une  trentaine  d'années  de  distance,  dans  le  cœur  de  ces  h(TOS 
de  la  foi,  (|iie  la  souffrance  transforme  en  poètes,  et  dont  la  lyre  verse  des 
larmes  de  sang,  tout  en  rendant  un  son  subtil  d'espérance  et  d'amour. 

Quant  à  l'auteur  de  ce  poème,  nous  n'avons  pas  la  moindre  indication, 
ni  l'ombre  d'une  hypothèse  qui  puisse  nous  renseigner  à  son  égard,  si 
l'on  en  excepte  le  petit  «7.  qui  se  trouve  à  la  fin  du  cantique.  Si  celui-ci 
appartenait  à  l'époque  de  1080,  nous  nous  hasarderions  à  suggérer  le  nom 
de  Jurieu,  qui  a  composé,  à  peu  près  à  la  même  époque,  une  «  Elégie  sur 
le  triste  et  pitoyable  état  des  Eglises  du  Poieiou  »  dans  un  courant 
d'idées  à  peu  près  identique.  Mais  comme,  selon  les  évidences  exté- 
rieures, la  date  de  la  composition  de  notre  cantique  semble  se  rappro- 
cher davantage  de  la  moitié  du  siècle,  et  est  marquée  au  coin  d'un  vérisme 
beaucoup  plus  poignant  que  la  pièce  précédente,  nous  en  sommes  réduits 
à  conclure  que  le  nom  du  poète  restera,  pendant  longtemps  encore,  un 
mythe  ou  un  énigme.  Nous  doutons  fort  qu'il  s'agisse  d'un  Yaudois  pur 
sang:  la  langue,  le  style,  les  idées,  tout  est  empreint  d'une  telle  élévation 
et  prouve  une  culture  littéraire  tellement  avancée,  (lue  nous  ne  connaissons 
personne  dans  les  Vallées  qui,  à  cette  époque,  eût  pu  prétendre  à  une  telle 
vigueur  poélicpie.  Mais  si  ce  n'est  pas  un  Yaudois  de  naissance,  c'est  un 
Yaudois  de  cœur:  un  frère  d'adoption,  tant  il  est  une  seule  et  même  chose 
avec  les  persécutés.  «  C'est  nous  partout  et  toujours:  nos  villards  (vers  2;]) 
«  nos  fils  froissés  contre  la  pierre  dure  »  (vers  100),  et  ainsi  de  suite, 
avec  un  tel  accent  d'intime  personnalité,  que  seul  quel(|u'un  (jui  puisse 
dire  de  ces  événements  «  quofiim  pars  înagna  fui  »  a  pu  faire  retentii* 
des  accents  aussi  profond(';ment  vrais  qu'amèrement  déchirants! 

Ce  qui  nous  frappe  dans  ce  canticjue,  à  coté  du  lyrisme  rjui  touche 
souvent  au  sublime,  c'est  son  caractère  éminemment  biblique.  Nous  avons 
compté  non  moins  de  douze  à  quinze  citations  ou  allusions  scripturaires, 
qui  semblaient  être  particulièrement  goûtées  par  ces  chrétiens  ])ersécutés, 
puisque  l'image  du  sanglier  foulant  la  vigne  (vers  08),  celle  de  la  tour- 
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terelle  (vers  248),  la  sanglante  cassure  ou  froissure  de  Joseph  (vers  52) 
se  retrouvent  cités  ici  et  là,  comme  des  passages  favoris,  dans  les  traités 
que  nous  avons  mentionnés  plus  haut  comme  étant  les  compagnons  d'âge 

de  notre  cantique. 

Et  que  dire  de  la  profondeur  des  sentiments  qui  s'y  manifestent  !  On  sent 
le  cœur  ulcéré  qui  déborde  et  (lui,  à  l'instar  du  prophète,  plaide  la  cause  de 
son  peuple.  Ici  et  là  des  passages  plus  charnels,  où  la  vengeance  s'exhale 
d'une  manière  presque  passionnée.  Mais  c'est  pour  rentrer  presque  aussitôt 
en  soi-même  et  confesser  avec  larmes  les  infidélités  de  l'Eglise  à  l'égard 
de  son  Chef,  i-econnaissant  que  le  creuset  par  lequel  il  la  fait  passer  est 
une  ^ràce,  et  puisant  dans  une  ferme  attente  du  triomphe  la  force  qui  lui 
est  nécessaire  pour  s'unii-  à  la  voix  des  frères  Huguenots,  persécutés  eux 
aussi,  qui  chantent  de  l'autre  coté  des  Alpes: 

Nous  bénissons  les  traits  que  ta  main  nous  appreste 
Ce  sont  les  coups  d'une  tempeste 
Mais  il  ramènent  dans  le  port. 

William  Meille. 
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L  E 

C  A  N  T I  Q_V  E 

DES    VA  LIE' ES 

DE     PIEMONT' 

SVR  LES   ACTES 

funefles  de  leur  Maffacre 
&  de  leur  Paix 


Ce  Pfaume  cjl  propre  pour   fEglife 

cillhgce  en  gênerai,  &  pour  chacun 

fidèle  en  fon  particulier 

SEIGN EVR  tu  nous  as  tous  f râpez 
Dans  ces  Vallées  de  miferes^ 
Où  femmes  &  man's,  pères,  fils,  fœurs  &  frères 
Au  fîiejme  fac  enuelopez, 

Sous  le  plus  grand  effort  de  toutes  tes  colères, 
Pour  nous  apprendre  enfin  a  redouter  tes  coups 
Sont  maffacrez  pour  nous. 

Nous  t'auons  offencé  plus  qu'eux: 
Nos  maux  ferotent  plus  légitimes; 
Ce  sont  fios  paffîons  qui  jufques  aux  abyfm 
Ont  enfin  allumé  tes  Jeux  : 

Seigneur  nous  confeffons  deuant  toy  tous  710s  crimes 
Et  le  doit  fur  la  bouche  interdis  &  confus. 
Nous  ne  contenons  plus. 


Mais  ce  nejî  point  pour  nos  péchez 
Que  tes  ennemis  nous  pou? fuirent  ; 
Les  vies  &  les  biens,  dont  les  méchans  nous  privent  : 
Les  yeux  quils  nous  ont  arrachez 
Et  cent  nouveaux  tour  mens  font  maux  qui  nous  arrivent, 
Pource  que  nous  portons  en  ta  fainte  maifon 
Ton  enfeignc  &  ton  Nom, 

On  a  précipité  des  mofils 
Nos  villards  liez  tun  à  l'autre, 
Voftre  rage  ennemis  (Mais  efioit-cc  la  vofirc 
Ou  plujîoft  celle  des  Démons  ?) 
Aux  mamelles  de  l'une,  aux  entrailles  de  l'autre 
Arrache  un  fils  qui  boit  fur  le  fein  ou  le  Jlanc 
Au  lieu  de  laid  du  fang, 

Ouy  tu  les  as  veus  de  tes  yeux, 
Tes  pauvres  Saints  fans  funérailles: 
Tu  leur  as  veu.  Seigneur,  déchirer  les  entrailles^ 
Et  d'un  massacre  furieux 
Tes  pauvres  innocens  écrafez  aux  murailles, 
Voir  &  perdre  le  jour  en  un  mefme  moment 
Sans  pleurer  feulement. 

On  nous  chaffa  dans  les  defers: 
On  a  défolé  nos  campagnes, 
Et  nous  V avons  efté  de  nos  chères  compagnes; 
Nos  douleurs  de  cent  cris  divers 
Ont  fait  gémir  pour  nous  les  roches  des  montagnes 
Et  nous  avons  chaffé  des  hibous  moins  peureux 
Des  antres  les  plus  creux. 

Si  710S  péchez  font  devant  toy, 
Chrijî  nefl'il  pas  devant  ta  face  ? 
De  quel  accufateur  craignons-nous  plus  Vaudacel 
Celte  jujlice  de  ta  Loy 

Criroit-elle  au/fi  haut  que  celle  de  ta  Grâce? 
Ne  vois  tu  pas  ton  Fils  au  devant  de  tes  coups, 
Et  qui  fouffre  pour  nous. 

Ils  ont  froiffé  ces  inhumains 
Nos  fils  contre  la  pierre  dure: 
Ils  en  ont  beu  le  fang,  &  r horrible  teinture 
En  eft  encore  dans  leurs  mains. 
Mais  encore  faut-il  que  l'âme  ait  fa  torture 
Et  demander  pluflofi  au  feu  de  ta  maifon 
Retraitte  que  raifon. 
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Ton  glaive  nous  a  foiirfuivy  : 
Ta  frayeur  nous  pour  fuit  encore, 
Et  nous  fait  envier  la  perte  quon  déplore 
Des  morts  que  ta  main  a  ravy  : 
Si  le  froid,  ou  la  faim  icy  ne  nous  dévore, 
Comme  aux  fommets  des  monts,  nous  ne  delaijfons  pas 
Uen  efJre  plus  au  bas. 

Nous  tremblons  encore  en  dormant 
Dc[fus  nos  miferables  couches, 
Aux  objets  de  nos  morts,  &  des  ty grès  farouches 
Qui  nous  troublent  inceffamment 

N'ozans  fermer  les  yeux  non  plus  qu  ouvrir  nos  bouches, 
Et  doutant  fi  Vennuy  nous  couche  en  nojlre  lid 
Ou  nous  enfevelit. 

Quand  on  fait  trêves  avec  nous 
Ce  ncjl  qu*ajin  de  nous  furprendre, 
Les  rocs  de  nos  defers  eurent  famé  plus  tendre. 
Les  lio7is  mefmes  &  les  loups; 
Les  ferpcns  fans  péril  nous  y  Liiffoient  cjlendre. 
Dans  la  faim,  dans  la  neige  on  repofoit  un  peu 
Mieux  que  fi  près  du  feu. 

Entre  le  Barbare  &  l'Hyver 
Le  fort  de  ce  malheureux  refle 
Voyant  fans  un  abry  fa  perte  manifefîe 
Se  hazarda  pour  fe  fauver 
Sous  le  rigoureux  joug  de  cette  paix  funeffe  ; 
OU  fe  boit  ton  calice  après  tous  nos  aJJ'rons 
Encore  jufquau  fonds. 

Ces  fqueletcs  qu'on  a  forty 
De  leurs  cavernes  en  grand  nombre; 
Ombres  de  qui  les  jours  font  plus  triftes  que  Vombre 
Se  plaignent  d'en  avoir  party, 
Et  regrettent  icy  dans  une  humeur  plus  fombre 
Les  racines,  f  horreur,   les  vers  à  les  lambeaux 
De  leurs  autres  tombeaux, 

O  Dieu,  tu  nous  as  mis  tous  nus 
Au  milieu  des  cruelles  armes. 
Qui  degoujlent  encor  &  du  fang  des  larmes 
Des  majf acres  que  Von  a  veus: 
Nexcuferas  tu  point  ces  humaines  alarmes, 
Si  nous  tremblons  encor  couche^,  ou  de  genoux, 
Au  traiât  qui  pend  fur  nous. 
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Arrefîe,  arreftc  ta  fureur , 
Tu  te  fais  à  toy-mefme  injure; 
C'e/î  plus  que  de  Jofeph  la  faugLmte  caffurc; 
Icy  Von  déchire  ton  cœur: 
Ton  Fils  eft  avec  nous  encore  à  la  torture; 
Monftre,  monjîre  ton  bras,  fi  jamais  il  parut 
Pour  ton  propre  falut. 

Seigneur  ici  le  fang  d'Abel 
Crie  encore  fur  les  fupplices. 
Voy  Zacharie  encore  parmi  ces  facrifices 
Mort  entre  le  Temple  &  l Autel. 
Gloire  de  V Eternel,  luftice  des  jujîiccs, 
As  tu  les  yeux  fermez,  &  ta  puiffanlc  main 
Endormie  en  ton  feinl 

Voy  ta  vigne,  &  prens  en  pitié; 
C'eft  ta  lerufalem  encore: 
Mais  ta  lerufalem  qui  te  fert  &  t'adore. 
Et  ne  ta  point  crucifié: 

Au  lieu  que  le  Sanglier  qui  deftruit  &  dévore. 
Et  que  fans  fin  ces  loups  qui  mangent  les  brebis, 
Crucifient  ton  Fils. 

Si  ce  feu  neft  bien  toft  efieint 
On  le  verra  par  tout  s'epandre. 

Tes  Temples,  tes  troupeaux  feront  réduis  en  cendres 
Tu  n  auras  plus  de  peuple  Saint, 
Ni  de  Pfeaumes  enfin  que  tu  daignes  entendre  : 
Il  y  va  de  ta  gloire,  hafte  toy,  marche,  couru, 
Vien  à  noftre  fecours. 

Eternel  tu  nous  as  efpars 
Pour  efire  mal  unis  enfemble: 

Ton  Ange  défi ruéteur  fous  qui  ton  peuple  tremble 
Nous  a  chaffez  de  toutes  pars. 
Afin  quune  amitié  plus  forte  nous  raffcmble: 
Nous  ejlions  endormis  deffus  nos  oreillez 
Tu  nous  as  éveillez. 

Ain/î  que  chevaus  efchapez 
N^ous  courions  au  travers  les  hayes. 
Ton  fo'ét  nous  a  remis  aux  routes  les  plus  vrayes. 
Et  ta  main  nous  a  ratrapez. 

Ccjîoit  pour  nous  guérir  que  tu  nous  fis  des  playes^ 
Et  ta  verge  a  frapé  le  rocher  de  nos  cœurs 
Pour  en  tirer  des  pleurs. 

Bulletin  du  Bicentenaire,  etc. 
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Ce  ne/î  que  pour  fentir  nos  maux 
Que  tu  nous  as  latjje  nos  vies. 
Apres  itos  biens  perdus:  dix  mile  âmes  ravies: 
Ce/î  le  plus  cruel  de  tes  Jlaux, 
De  demander  pardon  aux  fureurs  ennemies, 
Et  de  tendre  les  mains  aux  bras  rouges  du  fang 
Tiré  de  nojlre  Jlanc. 

Daniel  entre  les  Lions; 
David  au  milieu  de  la  pejîe 
N'ont  rien  veu  de  cruel,  ni  fenti  de  funejh  : 
Mais  permets  nous  que  nous  tremblions 
Du  tremblement  d'Adam  encore  qui  nous  re/le; 
En  craignant  les  péchez  que  nous  avons  commis 
Plus  que  nos  ennemis. 

Seigneur,  nous  avons  fous  ta  main 
Vne  entière  &  ferme  affcurance, 
Celle  qui  fit  la  mer,  qui  la  meut  &  la  tance. 
Dont  les  vents  connoiffent  le  frein, 
Le  fçaura  bien  donner  à  cette  violence 
Tu  les  renverferas  &  leur  rompras  les  dents 
Quand  il  en  feras  temps. 

Nous  fentons  ta  proteBion 
Qui  nous  renforce  &  nous  raffemble; 
Ce  Lion  de  luda  fous  qui  ton  peuple  tremble 
Se  change  en  VAigneau  de  Sion. 
Déjà  dans  ta  maifon  nous  chantons  tous  enfemblc 
Et  nous  pleurons  les  maux  dont  tu  nous  as  touchez 
Bien  moins  que  nos  péchez. 

Ta  grâce  nous  comble  de  biens 
Dans  le  comble  de  nos  misères 
Tu  nous  as  fait  du  pain  des  larmes  de  nos  frères 
Avec  lequel  tu  nous  foujUens. 
Dieu  bénit  deffus  nous  jufques  à  fes  colères  : 
Sa  grejle  ejl  de  la  Manne,  &  fa  verge  fleurit. 
En  touchant  il  guérit. 

Ceft  une  enfeigne  de  fon  bras. 
Non,  non  fa  pitié  nefl  point  morte: 

Il  marqua  de  fon  fang  à  chacun  noftre  porte  (Exode  XII). 
Pour  nous  garentir  du  trépas, 
Et  nous  sauver  d'Egyte  encore  en  fa  main  forte. 
On  nous  voyons  déjà  le  fecours  de  la  Mer 
Prefle  de  Vabyfmer 
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Merveilleux  font  les  faits  de  Dieu, 
S'il  voulut  que  cette  éteincelle 
Efprit  fa  jaloufie,  &  renflamafl  fon  zèle 
Pour  l'allumer  en  plus  d'un  lieu. 
Les  méchands  nous  verront  à  Vabry  de  fon  aifle 
Tandis  que  d'Aquilon  il  ne  pleuvra  fur  eux 
Que  du  fouffre  &  des  feux. 

O  Dieu  tu  nous  as  affligez. 
Chacun  fent  le  poids  de  fa  peine  : 
Mais  au  prix  de  tes  biens  que  nojlre  perte  eft  veine? 
Et  que  tu  nous  as  obligez, 

(De  crainte  quen  dormant  ton  grand  jour  nous  Jurprene 
De  nous   avoir  voulu  parmy  tant  de  milliers 
Reveiller  les  premiers. 

Seigneur  nous  regardons  en  haut 
Malgré  le  joug  de  nos  miferes 
En  remettant  toujours  &  nous  &  nos  affaires 
Au  luge  qui  viendra  bien  tofl. 
Et  ce  trifte  pais  malgré  nos  averfaires 
Tappelkra   toujours  le  Dieu  de  fon  Jalut 
Pour  quelque  mal  quil  eut 

Tremblez,  Tremblez  fiers  inhumains 
A   r épouvantable  journée 
Où  déjà  contre  vous  la  fentence  eft  donnée, 
Voicy  le  Dieu  des  Souverains, 
De  qui  VEpoufe  enfin  doit  eftre  couronnée; 
De  tous  vos  vains  Décrets  elle  appelle  hautement 
A  ce  grand  Jugement. 

Nous  verrons  de  l'Arche  de  Dieu 
Parmy  le  plus  grand  des  Déluges 
Ces  barbares  cercher  à  leur  tour  des  refuges: 
Mais  qu'ils  n'auront  en  aucun  lieu. 
Et  verrons  leurs  Martyrs  qui  deviendront  leurs  luges. 
Venger  de  mile  feus  le  pauvre  languijjant. 
Et  le  fang  innocent. 

Nous  vous  verrons  dejfous  nos  pieds 
Parmy  les  feus  du  riche  avare 
Pour  une  goûte  d'eau  fupplier  le  Lazare 
Et  ceus  que  vous  perfecutez, 
La  trompette  d'alors  n'aura  point  de  fanfare: 
Vous  vous  moquez  de  nous,  &  dites  nous  verrons 
Lors  que  nous  y  Jerons. 
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Les  foudres  marchent  devant  lity^ 
Les  Cieiis  &  les  Etoiles  tombent. 
Au  poids  de  fa  fureur  les  montagnes  fuccomhcnt; 
Si  Von  ne  l'attend  anjourduy 

Cc/î  en  vain  que  pour  lors  les  poitrines  fe  plombent 
Quel  autre  repentir  lors  qu'il  fe  fera  voir 
Que  le  seul  defefpoir? 

Mais  vous  fes  bien-hetneus  enfans. 
Nos  bons  &  charitables  frères, 
Partagez  cette  joye  ain/i  que  nos  miferes, 
Nous  allons  e/he  triomfans: 

Voicy  la  porte  ouverte  à  tous  ces  grans  myficrcs, 
Beny  foit  l'Eternel  :  quil  foit  bcni  sur  vous  ; 
Benifj'eZ'le  fur  nous. 

Venez  chanter  en  fa  maifon 
(Tous  les  rcchappez  de  fon  ire) 
Ce  Cantique  facré,   Vimprimer  <^  le  lire 
Par  tout  à  l'honneur  de  fon  Nom  : 
Venez  y  contempler  fa  gloire  Si  fon  Empire, 
Et  de  CJtte  Valée  oit  fa  main  nous  abat, 
Celle  de  lofaphat. 

Eternel  pren  nous  à  mercy: 
Eternel  venge  ta  querelle  : 
Eternel  oy  gémir  ta  pauvre  Tourterelle 
Veille  la  protéger  icy, 

Et  tous  ceus,   Eternel,  qui  foupirent  pour  elle. 
No/lrc  piix  en  ton  Eils  eji  tout  ce  quil  nous  faut. 
Exauce,  &  vien  bientojL 


Fin 
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LE  SÉJOUR  DES  YAUDOIS  DU  PIÉMONT 


ElSr    SXJISSE 


'  ACTION  exercée  par  la  (lour  de  France  sur  le  Duc  (1(^  Savoie  fut 
néfaste  aux  Vaudois  du  Piémont, 
■^ô^  Louis  XIV  fanatisé  par  les  Jésuites  entre  les  mains  desquels  il 
était  tond)é  sur  ses  vieux  jours,  non  content  d'avoir  fait  couler  le  sîtng  des 
lïuguenots  dans  son  propre  royaume,  insistait  forteiiient  auprès  de  Victor- 
Aniédée  pour  (pi'il  persécutât  la  pauvre  et  vertueuse  peuplade  des  Vallées, 
noble  délnis  i\Qs  Eglises  antiques,  et  qui  avait  su  conserver  sa  foi  primitive 
et  refuser  de  suivre  les  erreurs  de  Rome. 

Kn  l(i8(i,  cédant  à  Tiniluence  française,  le  Duc  joignit  ses  troupes  à 
celles  de  Catinat,  et  les  forces  combinées  des  deux  puissances  entrèrent 
dans  les  Vallées  Vaudoises,  répandant  sur  toute  retendue  du  territoire  la 

désolation  et  la  ruine. 

Kn  vain  écrivait-on  de  Suisse  au  Duc  de  Savoie  en  faveur  de  tant 
de  frères  malheureux;  les  lettres  demeuraient  sans  réponse.  En  vain  les 
('conseillers  d'Etat  Gaspard  de  Murait  de  Zurich  et  Dernard  de  Murait  de 
Cerne  vont-ils  en  ambassade  à  Turin,  et  plaident-ils  auprès  du  [»rince  la 
cause  de  tant  de  victimes  innocentes;  en  vain  l'Angleterre  et  la  Hollande 
adressent-elles  à  Victor-Amédée  de  chaleureuses  missives  pour  le  sup- 
|)lier  de  laisser  les  Vaudois  en  repos  et  de  leur  continuer  les  |)rivilèges 
que  leur  avaient  accordés  ses  prédécesseurs  et  dont  lui-même  les  avait 
gratifiés  jusqu'alors,  tous  ces  instants  appels,  tous  ces  eiTorts  généreux 
restèrent  sans  effet. 

Les  Vaudois  étaient  vaincus,  les  campagnes  dévastées,  les  habitants 
morts  ou  enlass(s  dans  des  prisons.  Quel  outrage  sanglant  cette  peu- 
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,,la,l..  nvait-clle  donc  foil  à  son  prince,  pour  être  traitée  ainsi?  Etait-ce 
une  tribu  Kroce,  une  race  adonnée  au  vol,  au  pillage,  a  I  assassuiat?  «  lu 
lésais  Seigneur'  «s'écrie  Monastier  dans  une  de  ses  pins  nobles  i»ages,  «  ils 
respectaient  ton  nom;  ils  ne  demandaient  (p.'à  suivre  les  préceptes;  ds 
aimai.'nt  leur  prince;  son  honneur  et  sa  gloire  leur  étaient  chei-s.  Hdeles 
dévoués,  soumis  à  ses  lois,  ils  ne  lui  avaient  pr.'.féré  (,ue  Toi,  .-t  n  avau-nt 
résisté  à  sa  volonté  que  loi-s(iu'il  avait  essayé  de  les  détourner  du  culte 
(lu'ils  Te  rendaient  depuis  des  siècles!  » 

Pendant  ce  temps  les  Cantons  évangélicines  de  la  Suisse,  loin  de  se 
décourager  de  l'échec  qu'avait  essuyé  leur  intervention  auprès  du  Duc, 
continuèrent  à  s'intéresser  vivement  au  sort  des  Vaudois;  des  jours  de 
prières  et  de  j.-ùne  leur  furent  consacrés,  et  l'on  ordonna  des  collectes 
en  leur  faveur  sur  tout  le  territoire  helvétique.  D'accord  avec  le  comte 
de  Govon,  résitlent  de  Savoie  en  Suisse,  on  décida  dans  la  Conférence 
d'Aai-au  au  mois  de  septembre  1086,  que  les  prisonniers  vaudois  seraient 
mis  en  liberté,  convenablement  vêtus,  conduits  et  défrayés  jus(iu'aux  fron- 
tièi-es  genevoises,  et  que  ceux  ipii  erraient  encore  sur  les  montagnes 
recevraient  des  s;nifs-conduits  pour  la  même  destination.  Les  Musses,  de 
leur  coté  prenaient  l'engagement  de  les  interner  dans  le  centre  du  pays, 
ou  de  les  garder  siu-  ses  limites  orientales,  afin  d'éviter  de  leur  part  un 

retour  en  arrière. 

Dans  quelle  situation  délicate  se  trouvait  Genève  !  Ses  ardentes  sym- 
pathies n'étaient-elles  pas  pour  les  Vaudois,  et  les  obsessions  du  roi  de 
France  ne  cherchaient-elles  pas  constamment  à  éteindre  la  llamme  gé- 
néreuse (jui  animait  tous  les  cœurs?  C'est  ainsi  qu'au  nom  de  son  maître 
despote  le  résident  français  intimait  à  la  petite  république  l'ordre  de  ne 
se  point  mêler  «de  fournir  argent,  conseil,  ou  assistance  à  ceux  des 
Vallées  de  quelque  manière  (pie  cela  soit,  autrement  ipie  Sa  Majesté  en 
concevrait  de  l'indignation  ».  Et  voilà  qne  les  dignes  pasteui-s  Turreltim 
et  r.urlamacchi  doivent  renoncer,  ostensiblement  du  moins,  au  commerce 
(ui'ils  entretenaient  avec  ceux  des  Vallées. 

Au  mois  de  décembre  ItîSG  le  Duc  de  Savoie  ayant  définitivement 
ordonné  la  libération  des  prisonniers,  Genève  put  bientôt  montrer  ouver- 
tement sa  sympathie  aux  pauvres  proscrits. 

«  L'ambassadeur  de  Turin,  disent  les  registres  publics,  donne  avis  (pie 
S.  A.  R.  a  libéré  des  prisons  (|uatre-mille  personnes  des  Vallées  qui  doi- 
vent passer  par  icy  en  (piatre  bandes  ('gales  y  (I). 


On  donna  immédiatement  avis  de  cette  nouvelle  à  Messieurs  de  Berne 
et  à  leur  Bailly  de  Nvon,  et  (^.enève  s'apprêta  à  loger  de  son  mieux 
fuit  de  malheiireux.  Messieurs  Gallatin,  Grenus  et  Franconis,  assish's 
,ie  leurs  auditeurs,  furent  chargées  de  dresser  le  nMe  d(is  ré-fugiés,  de  les 
héberger  et  de  les  assister  aux  frais  de  la  Bourse  italienne  et  des  par- 
liculie'i-s.  Ces  magistrats  devaient  eu  outre  fixer  les  étapes  de  ces  pauvres 
gens,  obligi's  de  repartir  aussiKJt,  pour  être  dirigés,  comme  on  le  sait, 

vers  le  centre  de  la  Suisse. 

Quatre  commissaires  des  Baillages  de  Vaud  envoyés  par  les  Cantons 
êvanWliques(l),  vinrent  même  à  Genève  pour  s'occuper  de  concert  avec 
les  autorité's  locales  de  l'ordre  de  marche  que  suivraient  les  proscrits. 

Dans  quel  affreux  (Hat  arrivaient  ces  malheureux!  Ceux  qui  dans  le 
voyage  avaient  échappé  à  la  mort  étaient  pour  la  plupart  malades. 
Comme  ils  avai(Mit  été  longtemps  retenus  en  prison,  mal  nourris,  mal 
vêtus  et  expos("s  à  la  rigueur  du  froid,  ils  avaient  contracté  d(>s  maux 
de  toute  nature;  aussi,  vu  le  danger  de  la  contagion,  ne  pouvaient-ils  être 
lo'M's  chez  les  particuliers.  On  s'empressa  d'agrandir  l'hôpital  de  Plain- 
palais  pour  les  y  recevoir,  et  atin  de  rendre  cet  édifice  confortable  «  ou 
construisit  une  cheminée  et  l'on  y  aménagea  une  vaste  cuisine  ». 

Pendant  ce  temps  de  nouvelles  troupes  de  proscrits  arrivent  sous  les 
murs  de  la  petite  cité  hospitalière.  f»n  les  rei^oit  à  bras  ouverts.  11  faut 
liiT  les  registres  jjublics  de  Genève  ou  les  récils  du  temps,  pour  com- 
prendre l'élan  (lue^  la  population  mettait  à  aller  au  devant  de  m  mal- 
heunnix ,  toutes  les  fois  (lu'une  bande  était  annonc("e.  «  Les  (îeiievois, 
dit  une  ancienne  relation,  s' entrebattaient  à  (pii  emmènerait  chez  soi 
les  plus  misérables;  plusieurs  mêmes  les  portèrent  entre  leurs  bras 
depuis  la  frontière  des  deux  Etats  ». 

L'enthousiasme  des  Genevois  à  r("gard  des  Vaudois  ("tait  tel  (pie 
les  autorit('s  eurent  peur  des  désordres  (pie  pourrait  am(Mier  l'action  des 
paiticulieis.  En  séance  du  2  février  4687,  le  petit  Conseil  décida  d'ésdicK^r 
un  règlement  (|ui  régularisât  l'aiTivé-e  des  gens  des  Valhies.  Les  habi- 
tants ne  devaient  plus  aller  à  leur  rencontre,  mais  les  attendre.  Ceux 
(|ni  en  avaient  déjà  à  demeure  durent  déclarer  le  nombre  et  le  nom  de 
leurs  hôtes.  Et  l'on  afficha  ces  prescriptions,  pour  (pi'elles  fussent  mieux 
connues  et  observées. 

Et  dans  l'intérieur  des  logis  comme  on  les  soignait,  comme  on  cher- 
chait à  les  retenir  pour  les  iTconforter,  ces  pauvres  et  ces  malheureux; 


(l)  Registres  du  Petit  Conseil  de  Genève,  3  décembre  1680. 


(1)  MM.  Roy  châtelain  de  Romainmôlier,  Forestier  de  Ciilly,  Panchaud  de 
Morges  et  Cornillat  de  Nyon. 


-24  — 


rt  quant  à  Fidée  des  Gantons  (Hangéliqnos  do  les  embarquer  aussitôt 
pour  Morges,  on  répondait  qu'il  n'en  était  pas  question.  Genève  demande 
un  délai, ''au  nom  de  l'humanité  «  vu  la  difficulté  et  inconvénient,  à 
Cîuise  des  vents,  de  la  longueur  du  chemin  et  indispositions  du  grand 
nombre  >\  Chacun  rivalisait  de  zèle  à  l'égard  de  ces  misérables,  et  si 
Genève,  sous  la  pression  d'un  puissant  voisin  (pii  voyait  d'un  mauvais 
œil  l'accueil  chaleureux  lîût  aux  martyrs  de  la  foi,  devait  prendre  de 
temps  à  autre  une  attitude»  résiTvée  et  même  sévère  à  l'(''gard  des  Vau- 
dois,  les  particuliers  n'en  continuaient  pas  moins  à  [)rodiguer  à  leurs 
hôtes  leurs  secrètes  libéralités. 

A  ce  moment  les  Gantons  évangéliques  faisaient  partir  le  Sieur  Roy 
pour  Turin  aux  fins  d'obtenir  l'élargissement  des  frères  encore  déleims 
et  rie  pourvoir  à  leur  entretien  pendant  la  route,  car  ils  devaient  être 
aussi  envoyés  en  Suisse  (1).  A  cette  occasion  le  Duc  spécifia  ([ue  les 
Yaudois  trouvés  armés  sur  ses  terres  seraient  condamnés  aux  galères, 
et  f|ne  ceux  qui  sortiraient  de  prison  obtiendraient  un  sauf-conduit  et 
passeraient  en  sûreté. 

he  Genève  on  dirigeait  les  réfugiés  sur  Morges  par  des  banpies  ou 
par  voie  de  terre  et  de  là  sur  Yverdun.  Gette  ville  était  le  centre  des  j)ros- 
crits  que  l'on  envoyait  de  là  par  les  rivières  et  par  les  lacs  au  loin 
dans  la  Suisse.  Yverdun,  la  ville  hospitalière  (pii,  dans  les  années  pré- 
enlentes,  avait  secouru  généreusement  les  réfugiés  tVançais  arrivés  en 
nom])re  si  considérable  dans  ses  mius  que,  pour  tout  dire,  on  avait  dii 
construire  une  nouvelle  galerie  au  temple,  reçut  néanmoins  avec  une 
bonne  grâce  parfaite  ces  autres  victimes  de  l'intolérance  de  Home. 

De  décemluv  l()80  à  mai  1087  les  comnumes  du  Canton  de  Vaud 
rivalisent  de  zèl(^  pour  le  transport  des  pauvres  réfugii's  |)iémontais.  Rolle, 
Mont,  INmtov,  Tailegnin,  (^.illy,  Essertines,  Chasiel,  Dugnaux,  Dougy-Villai-s, 
Le  Yaux,  Dursinel,  Dullit,  Vinzel,  f(Munissent  voitures  ou  batinuix.  liien 
di'  plus  curieux  ([ue  le  document  (jue  nous  avons  sous  les  yeux.  C'est 


(1)  Voir  aux  Archives  de  Berne,  Onglet  G.,  page  308,  le  compte  détaillé  que 
rend  Gornillat  de  la  commission  qui  lui  a  été  donnée  le  20  janvier  1087  par  les 
très  illustres  puissants  souverains  seigneurs  Messeigneurs  les  louables  cantons 
évangéliques  pour  les  fournitures  faites  aux  gens  des  Vallées  du  Piémont.  Gor- 
nillat qui  avait  été  à  la  rencontre  de  ces  malheureux  pour  les  assister,  leur  avait 
distribué  en  pain,  viande,  vin,  chaussures,  une  somme  de  fl.  296,9*'. 

Au  bas  de  sa  note  Gornillat  ajoute: 

*  Outtre  plusieurs  articles  que  j'ay  obmis  à  escrire  le  nom  en  le  délivrant  que 
je  n'avois  point  le  temps  à  moy.  A  l'esgard  des  frais  et  dépencc  de  mon  voyage 
j'ay  demeuré  24  jours  dehors.  Les  très  illustres  Seigneurs  qui  m'ont  fait  l'honneur 
de  m'en  donner  la  commission  en  disposeront  tout  comme  il  leur  plaira  ,. 
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I,  M.uihnnent  daté  du  A  mai  IG87  et  que  le  colonel  Berset,  bailhf  de 
\^^::^l.s..  au  chef  du  département  de  Uolle,  afin  de  fixer  la  part 
s  dép(Mtses  qtti  incombe   à  chaque  commtme  pour  le  transport  des 
éhudés.  Après  les  salutations  d'usage  ce  magistrat  s'expnn.^  mnsj: 

:  Sur  la  représentation  (lui  nous  a  été  faite  de  la  part  de  la  v.  le  de 
Rolle   comuK^  suivant  Tordre  (pi'ils  ont  reçu  de  nostre  pari,  f(UKle  sur 
L  voidloir  souverain  de  pourvoir  aux  charn>is  necessau-es  pour  con- 
inire  nos  pauvres  frères  reiïugiés  des  Yalées  de   Piedu.ont  (;t   d(^   leur 
Ï^t  uL^ûde  et  assistance  nous  ayant  tait  voir  la  quanttle  d(^  vo.- 
^    s    Ss  ont  sttpportes  tattt  par  charriots  que  par  batteat.x  d.m    .1 
ë  serlit  pas  juste^qu'ils  lÂtssent  chargés  seuls,  l'intention  d(^  letu's  Lx  c^l- 
n.  r  eslant  liue  les  Commîmes  de  chaque  département  se  .k>tvent  a.de 
hacme  à  ratte  de  lettrs  foccages(l),  nous  avons  trouve  a  propos  de 
voi^  ordonner,  conutie  nous  ftûsons,  de  faire  une  esgance  (partage)  d 
[cXsks  dites  voitures  qui  auront  été  flûtes  rière  vostn^  département 
leUlit  sttbject  et  kn  fïûre  u.t  taux  raisonnable  que  votts  exigerez 
h  cp     Gonumtne  de  vostre  département  à  ratte  des  fbccages  qtu  y 
ItSblis  pour  satisfain^  ceux  qtû  les  ont  faites,  le  tout  dans  lequ.te 
vl  sans  support.  Sur  ([uoy  vous  scaurez  conduuv  -2)  ». 

Gonduits  par  ces  moyens  de  locomotion  de  Genève  a  \veidun  l(s 
Vntt     f  rL  t  ient  de  là  i^onr  la  Suisse,  qui  comptait  plusieurs  stations 
TX^^  aans  quelL  proportion  les  Gantons  év.mgéliques  se  jku^ 
t^èreilles  proscrits.  Zurich  en  prit  trente  sur  cent;  Baie:  douze;  Sel  al- 
fotise:  huit.   Berne  se   chargea   de   quaranle-quatre  sur  cent     d<>n     1 
îri  une  partie  à  ïïmm..  à  Neuville  et  dans  le  Canton  d(^  Neuchatel. 
£  r  t^  il  f..t  reçu  par  Saint-Gall,  ^^V^^^^^;;^^^^^^^^ 
et  (ilaris.  Quelle  activité  régnait  dans  toutes  ces  vdles  poui  oflu.  Ihos 
pitalité  à  ces  frères  malheureux!  N'en  citons  ((u'un   ex(.nple:  Auss.ln 
,ùe  IWvm  apprit  la  prochaine  venue  des  Yaudois,  W  Gouvernement  ht 
Is^Ler  en  chetni '  s  cinq  mille  aunes  de  toile  d'Argov.e,  tandis  .pt  une 
é.ale  quantité  de  drap  de  laine  comuume  servait  a  la  ccmfectum  de  ve- 
\CÀ  chauds,  lu.  centaine,  de  paires  de  chaussures  attendaient  dans 

les  dépots.  ,       .      .  i'.»..^,uii. 

Vcilà  pour  !..  mrps.  Kt  ,.o,.r  l'Anu-/  Quo  d.  tcino.gnag.s  ,1.. 
duvlion  l's  Vau,lois  „'o..t-ils  pas  reçus  .1."  la  pari  .1.'  leurs  rcns  r..|....ncs 
,i,>  la  Suisse?  A  cùlé  des  lails  cunus  el  .lui  imncreiil  riu.sp.lai.le  helvelupu , 


(\)  Au  nrorata  du  nombre  de  leurs  feux.  .    ,*    ,  ,        v   Nn^f 

S  Nous  tenons  celte  pièce  de  la  parfaite  obligeance  .le  M.  le  pasle.,r  F.  Naef, 
qui  la  tenait  lui-même  de  M.  le  pasteur  Bert,  de  Gencs. 
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qno  Ho  traits  do  charité  discrète,  dont  les  livres  n'ont  point  conservé  la 
inénïoire,  connns  de  Dien  senl,  et  dont  les  pauvres  proscrits  ont  emporté 
le  secret  dans  la  tombe?  Mais  toutes  ces  manifestations  de   la  bienfai- 
sance pu])li(iue  et  privée,  dans  Tordre  matériel  connue  dans  l'ontre  moral, 
qu'ont-elles  été  en  comparaison  de  la  plaie  insondable  qu'il  s'agissait  de 
|)anser?  Loin  d'exagérer  ses  mérites,  la  Suisse  doit  avou(T  le  peu  (|u'elle 
a  fait  en  regard  de  l'inunensilé  de  la  tâche  (pii  s'imposait  à  elle.   Elle 
doit  reconnaître  que  si  d'une  part  elle  a  eu  le  piivilège  d'ouvrir  son  cœur 
cl  sa  main  aux  Vaudois,  elle  en  a  ressenti  elle-même  les  bienfaits,  car 
ceux  (|u'elle  a  reçus  n'étaient    pas  seulement  des  frères,  mais  des  per- 
sonnes qui  portaient  avec  elles  la  paix  et  la  bénédicliim  dans  les  familles. 
hès  leur  arrivée  en  Suisse  et  en  dépit  du  bon  accueil  qu'ils  y  n'- 
eurent, les  Vaudois  fureni  tounnentés  de  l'idée  de  retourner  dans  leur 
pairie;  ils  ne  pouvaient  se  résigner  à  aller  vers  le  nord  où  l'on  pjMisail 
les  diriger,  car  d'a|)rès  la  convention  passée  entre  le  Duc  de  Savoi(^  et 
les  Cantons  évangélicpies,  les  proscrits  devaient  rester  ([uckpie  temps  sur 
le  terrilinre  helvétique,  mais  ne  pas  y  établir  leur   demeure   déllnitive. 
Au  début  même  de  l'immigration  il  y  en  eut  trois  cent  cimiuante  ((ui 
plulnt  (|ue  de  s'éloigner  encore,  tentèrent  le  passage  du  lac  à   Ouchy, 
|)uis  celui  du  Rhône  à  Hex  et  à  Saint-Maurice,  mais  furent  arrêtés  dans 
leur  dessein  par  les  Valaisans  et  les  Bernois. 

Au  mois  de  juillet  1087  il  se  pnjduisit  de  l'effervescence  parmi  les 
Vaudois  (|ui  étaient  revenus  de  Suisse  et  (|ui  étaient  enq)loyés  à  r.enève 
aux  travaux  des  fort ilica lions.  Le  bruit  courait  (lu'ils  allaient  se  réunir 
à  d'autres  pour  tenter  une  irrui)tion  en  Savoie.  Le  Conseil  était  officieu- 
sement informé  c|u'un  particulier  île  Neuchàtel  avait  écrit  à  un  ami  «  qu'il 
priait  hicu  |)our  ces  pauvres  Vaudois  (pii  s'en  retournent  en  leur  pays  et 
[M)ur  qu1l  fasse  réussir  h'ur  dessein  ».  Le  Gouvernement  genevois  temi 
en  échec  par  la  France  et  lié  par  des  promesses  vis-à-vis  des  Cantons 
évangéliques,  crut  plus  prudent  d'éloigner  .lanavel  (I),  le  \m\\  proscrit 
vaudois,  et  (pii  avait  précédé  de  plusieuis  années  ses  frênes  sui*  le  sol 
helvétiijue. 

<(  Le  dicl  Seigneur  de  la  Garde,  disent  les  registres,  rapporte  (jue 
Janavel  est  venu  remeicier  le  Conseil  d<^  tant  de  support  et  de  bonté 
c|u'il  a  eu  pour  lui  de  si  longtemps,  et  l'asseurer  en  même  temps  (|ue 
puis(|ue  le  magistrat  par  un  intérêt  politique  ne  le  p<'ut  souffrir  icy 
davantage,  il  se  dit  disposé  d'obeïr  à  ses  ordres  et  paitir  demain  pour 
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aller  en  Suisse,  et  s'y  tenir  coy  et  caché  afin  d'éviter  l'abord  <le  ses 

""i:!^  à  l'intérieur  de  la  Suisse  jusqu'à  la  fin  du   mois. 

t^oJ  n  G   W^ve  le  ^i)  juillet,  il  déclara  au  Conseil  ((ue  le  desseuM,ue 

V n.  s  avaient  formé  de  retourner  dans  leur  patrie  était  en- 

L  .nnos  do  ceux  (lui  se  sont  Ironvc-s  dans  la  ville,  ils  (.ni  du  lau  s .  n 
tioii   naln^i-on'sniss.  K  -m'on  a  dit  ..n'on  l.ni-  fera  U-nir  Lui. 

,.  r  ,1         -,  "1"  la  """-"•  '■'  '''  ''  suisse.  L'EleclHir    0  nninde- 
Ir-  ol  pUisu'urs  princes  alleman.ls  l.'ur  ouvraient  leu.-sKIals 

ron     Ipei-sé  les  gens  des  Vallées,  écrit Danlun  à.I  A.  li,rrell.n.(i 

,,,n    t  îe  •     de  I.enrs  KKcelKmces  et  ....  leur  a  donne  qneques  uns  de 

n  ni   1  s  réfu-Més  pour  leur  consolation.  Puisqu'ils  sont  laboureurs 

rtoîormi  uwe  les  ."i'ig--  -rs  l'Allemagne  et  là  il  y  a  des  fnnces 

ai  ^>n  nu  lut  des  coh.ns.  Ils  y  ponrroieut  conserver  celle  célèbre  gene- 

•aio  été  connue  le  levain  des  IJéforinés  et  on  ne  pouiro.t  pas 

V       ,v '0  1   .«I  enlieremenl  éteint  les  Kglises  de  l'ièn.oii  ». 

Mi.!  s  Vaudois  ne  pouvai.-ut  se  disposer  à  partir.  Us  trem  a..-ut 
••,  rÏe  r  s'éloigner  enl-ore  .le  leur  pays.  Une  angoisse  ni.  .cible  les 
:.l;^;it'  la  p.;...  ..mis  ponrrai..nl  ne  pins  ''' -'-.O-^  ™- ^ 
hi...i  là-bas  an  iior.l,  d.'  l.'ur  .loun.'r  un.'  s.-c..nd.'  patri.",  m.ns  .It  pai.  ni.s 
œna>  i.H?i  pu  gé-iu.re«s..s  .,n' elles  fussent,  p.)nvaienl-el  ."s  fa.iv 
S.         ^ol  naal?  <<0  Cluvlieus  .le  Suiss..,  d'Allmnagn.;.  .1."    ioUam  > 

u    .Im-e,  bieufaifurs  d.>s  Vau.K.is,  .lit  à  elle  oc-asu.n  ^o^. 
ni  vous^.rnte;  pas  d..  c.'He  apparent.-  in.liHer.-nc..   p.mr  vos  bu-nfa,ls, 
car  v.nis  av.-/.  aussi  uiu-  patri.-  .pii  v..us  est  clu-n- »  (-). 

Toiilef..is  1.-S  exig..nc.-s  .1.-  la  polili.,ue  et  '  '7"--.?;,      '  r     ''^  ^ 

dont  la  Suisse  p.mvait  .lispos..r,  lu-  p.-ruu.llai.-nl  l>='«,,"'"''"'7'  .''  'ëa 

,Vn.  des  Vaudois,  quel.p.e  lé-gilimes  .pi'ils  fussent,     n  -n      f^ 

lien  une  confé-reuce  entre  M.  .le  Convenmit  députe  des  ^    ^'^  ,^  i;^ 

et  le  Conseil  .le  Genève  dans  le  double  but  de  fixer  '«  ^^        "J 

des  Piémonlais  et  de  décider  1>"'P'-.  ^e-;'-- l'7  ,  ^^^ 

l,.cte  faite  en  leur  faveur  dans  les  Provinces-Unies (.5).  ''«  "^ ^^^  '  '^^'^^ 
ré-sulta  une  convention  dont  les  principales  clauses  peuv.-nt  se  ..siiine. 


(1)  Archives  de  Genève.  Registre  du  Petit  Conseil,  l*"  juillet  1687. 


(1)  Lettre  écrite  de  Richembac,  le  9  avril  1687. 

(2)  Hialoire  des  Vaudois,  tome  11,  page  9o. 

(3)  Archives  de  Genève.  Registre  du  Conse.l  du  14  avr.l  16h^. 
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ainsi:  Rassembler  en  un  seul  corps,  clans  un  lieu  central  de  la  Suisse, 
pour  les  diriger  de  là  vers  Tétranger,  tous  les  Vaudois  ([ui  se  trouvent 
encore  dispersi's  de  coté  et  d'autres;  choisir  connue  lieu  de  sc'Joui",  outre 
le  lirandebourg,  le  Falatinat  el  le  pays  de  Wurtemberg;  partager  le  pro- 
duit de  la  collecte  en  deux  ou  trois  parties  égales,  dont  la  lu'emière  serait 
employée  i)onr  rétablissement  d<'s  proscrits  et  les  autres  pour  leur  donner 
des  ministres  el  secourir  ceux  qui  sont  encore  en  prison,  et  dont  on 
attend  la  prochaine  libération.  Dans  la  distribution  des  secours  ou  con- 
vint tout  d'abord  de  distinguer,  parmi  les  Vaudois,  ceux  de  IMagelas  sujets 
de  France  d'avec  les  Piémontais  qui  dépendaient  du  Duc  de  Savoie  et 
de  ne  secourir,  pour  le  moment,  que  ces  derniers. 

Dès  le  mois  de  juin  on  voyait  se  reproduire  de  nombreux  mouve- 
ments de  la  part  des  Vaudois.  Des  lettres  de  Derne  (^t  de  Zurich,  écrites 
en  termes  très-pressants  parvinrent  aux  autorités  genevoises  pour  leur 
demandrr  (|uel  était  le  nombre  des  proscrits  qui  habitaient  dans  leur 
ville,  et  <|uels  étaient  exactement  leurs  desseins.  Genève  rassura  s(^s 
correspondants  eu  promettant  de  faire  rentrer  dans  le  Canton  de  Vaud 
les  Luzernois  (jui  étaient  encore  dans  ses  nnus,  et  de  prendre  des  infor- 
mations auprès  d'Arnaud  sui-  les  agissements  de  ses  remuants  conqialriotes. 

Le  4:3  juin  le  Syndic  Trembley  produisit  au  Conseil  une  lettre  d'un 
inconnu  sans  signature  et  sans  date,  donnant  avis  «que  les  gens  des 
Vallées  s'étaiiMit  mis  en  chemin  pour  retourner  en  leuis  provinces  et 
(|ue  de  dangereuses  conséquences  pouvaient  résulter  de  cette  entrei)rise 
téméraire  ». 

Il  fallait  donc  que  C.euève  mit  tin  à  cet  état  de  choses  insolite  pour 
ne  pas  se  brouiller  ave(*  le  Duc  (h^  Savoie,  le  roi  de  France,  et  les  Cantons 
évaugéliques,  qui  voulaient  à  tout  prix  le  maintien  de  l'ordre. 

Tous  les  bruits  (|ui  couraicHit  sur  le  nouv(\ui  mouvement  des  Vaudois 
n'étaient  (|ue  trop  fondés.  Les  trois  espions  ((u'ils  avaient  envoyés  dans 
Irui-s  Vallées,  pour  en  reconnaître  la  situation,  étaient  revenus,  el  leur 
rafjport  sur  l'état  du  pays  et  des  routes  (jui  y  conduisent  était  de  nature 
à  les  engager  à  une  nouvelle  tentative  de  retour  par  le  Valais,  le  petit 
et  le  ijrand  Saint-liernard  et  le  Mont-Cenis. 

Voilà  donc  les  Vaudois,  qui  la  veille  étaient  décidés  à  se  rendre  dans 
le  Branilebourg,  le  Palatiuat  et  le  \Vurtemb«'rg,  engagés,  sous  la  conduite 
d'Arnaud,  dans  une  malencontreuse  expédition;  ils  quittent  leur  divers 
cantonnements,  s'avancent  de  nuit  par  des  chemins  détournés,  dans  la 
direction  d(*  Rex,  rendez-vous  gén^Tal.  On  sait  l'issue^  de  cette  triste  exp<''- 
dition:  le  piojet  des  Luzernois  fut  év(Mité  et  vint  échou(M'  au  pont  de 
Saint-Maurice,  occupé  par  les  Valaisans,  d'accord  avec  les  Savoyards. 
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cette  tentative  était  de  nature  à  cmnpromettre  la  ^'^"^'^^ 
ôvu..réiiaue.   (lui  redoutaient  beaucoup  de  passer  a  la  Loui  dt  lui.n 
rorcXuce    des  expéditionnaires,  lirent  savoir  à  ces  derniers,  da,^ 
îd  înne,  où  ils  avaient  été  momentané.nent  relégués,  qu'  .Is  deva. 
1  cid^nent  n  rtir  pour  l'Allemagne.  Les  uns  s'embarquèrent  sur  le  Rhu, 
Z^       m^^^^^^  dans  les  Etats  du  Duc  de  Brandebourg,  d'autres  ga- 
uLtleT  erres  du  Palatinat  que  l'Electeur  avait  mises  à  leur  d.spos.t.on 
ulîï  troisième  troupe  s'établit  dans  le  Wurtemberg.  Le  peu  qu.  resta  en 
Qiii^p  dut  demeurer  dans  les  Grisons. 

t.  qu  ttanUa  Suisse  ils  se  montrèrent  pleins  de  -connaissance  e„v|^J 
leurs  hôtes  Ceux  qui  se  rendirent  dans  le  Brandebourg  en  ]mllet  1(88 
S,ent  aux  Excellences  de  Berne:  .Quoique  nous  n'ayons  pas  d 

;  il;  assez  fortes  pour  vous  témoigner  la  recon-ssance  qu^^^^^^^^ 
avons  de  vos  bienfaits,  nous  en  serions  absolument  '«^.g'^'^^^^' l'!^"^.^' 
donous  éloigner  de  vos  Etats  nous  ne  vous  en  rendions  très  humbles 
^nw  iemeï NOUS  espérons  même  qu'à  l'exemple  de  Dieu  qm  se^- 
Lnte  des  bénédictions  et  des  louanges  de  ses  créatures  W.  LE   agiei 

i  lessecn>ts  mouvemens  de  nos  cœu.-s  qui  étant  pénètres  de  toutes 
r  blés  i;l  publier  dans  les  climats  reculés  -«e  chante  -^^^^^^ 
dont  vous  avez  recrées  nos  entrailles  et  subvenu  a  tous  nos  besoins. 
tl  auLs  soin  d'eu  instruire  nos  enfants,  et  les  -^^^^;;;^;;^ 
afin  que  toute  notre  postérité  sache  .[u'apres  Dieu  dont  les  grand  s  corn 
passions  nous  ont  empeschés  d'estre  entièrement  consumes  c  est  a  vous 
stn     n ue  nous  devon    la  vie,  la  liberté  et  notre  conservation 

N  us  Tous  demandons  encore,  très  hauts  et  très  puissants  Seigneu.. 
,a  coiUiiuiation  de  cette  auguste  protection  dont  'J-;;-,-- 
souvent  les  effets  salutaires  et  aussi  de  nous  ^oulou  reco m  m^e 
S  A  F   de  Brandebourg  qui  a  la  bouté  de  nous  recueillir  i^t  aussi  .lu  .1 
pia^^e  à  W   Eknous  pardonner  nos   infirmités   et  nos  mauquemens 
S'orpHerons  Dieu  cependant  de  vous  -dre  abonda— ^^^^ 
votre  iustice  et  de  la  gratuité  dont  vous  avez  use  a  nostre  égard,  .le  cou 
s^   e/d  nTvl  m^^^^^      paix  et  l'abondance  et  de  couronn..r  vos  pe- 
ines et  votre  peuple  de  toutes  sortes  de  grâces  et  de  prospérités         . 
•        lis  les  VauSois'que  l'épreuve  suivait  sans  cesse  ne   -  J--.     - 
longtemps  tranquilles  en  AUen.ague.  La  guerre  ^''^^'^^^, 
pas  à  é dater;  le  Palatinat  fui  envahi  dès  l'automne  ''f^'       '      ^^^^^^ 
que  les  Luzernois  avaient  ensemencés  furent  de  ceux  que  Lou^o.sUlKl^ager. 


(1)  Archives  de  Berne;  Onglet  D. 
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On  conçoit  quelle  terreur  devait  inspirer  aux  proscrits  la  vue  de  l'armée 
francaisi'  cpii  deux  ans  auparavant  les  avait  si  cruellement  maltraités  dans 
leurs  Vallées;  aussi  ce  fut  un  nouvel  exode,  et  les  Vaudois  reprirent  le 
chemin  de  la  Suisse,  qui,  touchée  de  leui-s  souffrances,  les  dissémina 
dans  leurs  anciens  cantonnements. 

Mais  rheure  de  la  délivrance  allait  bientôt  sonner  pour  les  proscrits; 
les  événements  politiques  avaient  sensiblement  modilu'  la  situation  de 
leurs  Vallées;  le  Duc  ayant  besoin  de  troupes  en  Piémont,  les  avait  re- 
tirées de  Savoie,  et  la  France  attaquée  par  la  coalition  de  rEmi)ereur  et 
de  la  Hollande  ne  pouvait  plus  rien  contre  eux. 

Après  trois  ans  d'exil,  aidés  par  leurs  coreligionnaires  et  excités  par 
(luelcpies  chefs  intrépides,  les  Vaudois  prirent  la  détermination  de  rentiei-  à 
main  armée  dans  leur  patrie,  et  purent  enfin,  au  mois  d'août  lii8!),  accom- 
plir l'acte  héroïque  dont  les  Vallées  célèbrent  aujourd'hui  l'anniversaire. 
Nous  n'entrerons  pas  dans  les  détails  de  cette  glorieuse  expédition. 
Rappelons  seulement  (ju' Arnaud  donna  rendez-vous  à  ses  hommes  dans 
les  bois  de  Prangins  près  de  Nyon,  d'où  ils  s'embaniuèient,  et  (pe  de  la 
Suisse  on  suivait  par  la  pensée  et  par  la  prière  cette  vaillante  troupe. 
«  L'on  confirme  de  divers  endroits,  écrit  I^olier  à  Turrettini  (i),  le 
bon  état  de  ceux  qui  sont  passés  les  premiers;  et  l'on  espère  une  bonne 
issue  du  i)assage  des  derniers  qm  partirent  mercredi  d'auprès  de  Vevey. 
Nous  vîmes  avec  bien  de  la  joye  que  l'on  ne  les  avoit  point  attendus 
sur  le  bord  du  lac,  où  je  crois  qu'on  pouvoit  leur  faire  le  plus  de  mal 
et  ([ue  leur  débaniuement  se  fit  sans  obstacl(\  Ils  en  trouvèrent  un  peu 
plus  le  lendemain  dans  la  montagne,  mais  nous  apprenons  ({u'ils  ont  forcé 
cet  obstacle  et  sans  avoir  ])erdu  presque  personne  de  leur  gens.  Dieu 
veuille  que  tous  les  défilés  où  ils  ont  à  passer  et  où  l'on  pourroit   les 
attendre  leur  soient  aussi  favorables.  Nous  ne  tarderons  pas  à  en  ai)- 
prendre  des  nouvelles;  Dieu  veuille  qu'elles  soient  aussi  bonnes  que  celles 
de  leurs  frères.  Les  torrens  à  sec,  le  ciel  serein  et  la  lune  leur  semblent 
être  fort  fovorables. 

^  S'ils  peuvent  joindre  leurs  frères  et  occui)er  les  meilleurs  postes  de 
leurs  montagnes  et  un  peu  plus  de  la  plaine,  je  crois  que  cela  sera  une 
chose  aussi  surprenante  que  nous  en  ayons  eu  de  notre  temps  ». 

Ce  ne  fut  pas  seulement  de  1G8G  à  1G89  (pie  la  Suisse  eut  le  pri- 
vilège de  recevoir  des  exilés  Vaudois.  En  1731  sept  à  huit  cents  victimes 
de  l'intolérance  du  roi  de  Saidaigne  se  sauvèrent  des  Vallées   pour  se 
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,éf\i-ier  à  Genève  et  dans  les  Cantons  évangéliques.  On  les  reçut  avec 
ouïe  rhunuinité  i)ossible;  indépendamment  des  prenfiers  secours  qu  on 
n    irocura,  on   intéressa  à  leur  sort  toutes  les  Eglises  protMantes. 
\  ^Turrettini  écrivit  en  leur  laveur  à  l'Archevêque  de  (lantorbury  qui 
en^iarla  à  George  H  et  à  la  Reine  Caroline.  Ces  souverams  envoyèrent 
ïl^livres  sterling  pour  être  données  aux  P™^^*  ^^^^ 
c(s  distributions  devaient  être  faites  sous  la  du-eclion  deluintliu  ( 
ce  dernier  chargea  son  fils  Marc  d'aller  (.i  Suisse,  accompagne  de  soii 
inaiiiT  et  ami  Jacob  Vernet.  ,,    ., 

'"es    eux  personnages  se  rendirent  dnns  les  'f-";« -"'-.;- 
pour  faire  ceUe  distribution,  lis  trouvèrent  plus  d'une  fo.s  ces  honn 

e  occupés  à  chanter  ensen.ble  les  cantiques  historiques  .,u'.ls  ava.enl 
Cis  dais  leur  pavs  natal,  et  qui  leur  faisaient  oublier  pour  .luelques 
:S  ni  la  .isèLel  les  peines  de  leur  situation,  les  aunume.  q.u,  es 
exilés  nrurent  fournirent  à  la  plui.art  d'eulre  eux  1.'  moyen  .  e  pa  u 
e     lollande,  où  ils  furent  soulagés  plus  eflicacemeut  enœre;  les  au  es 

rdrièrenl  .ranquillen.ent  dans  leur  pays  où  on  ne  les  u..,nn-ta  plus 

EldKNK  DE   BUl)É. 


r^^  r     171'^  ni   1714  à  la  suite  de  la  paix  d'Ulrecht,  dont  le  trailé  stipulait, 
(1)  En  1713  et  1/14  a  la  suiie  ul       y    y, ^      ^  l'exercice  exclusil  du  culte 

pays  évangéliques. 


(1)  15  septembre  1689. 


w^ 
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JOSUÉ    JANAVEL 


ET  LA  RENTRÉE^'^ 


E  nom  lie  Josuc  .lanavel  ne  figure  nulle  part  dans  les  relations  de  la 
Clorieuse  Kentrée;  Arnaud  liii-nièine  ne  mentionne  ([n'en  passant 
"^^^  «  ce  bon  vieillard  »  «  wt  excellent  i)ei-soiiiiage  »,  i)our  raconter 
qu'il  vers;»  «  comme  un  torrent  de  larmes  »  en  apprenant,  par  le  manuscrit 
de  Paul  lieynaudiii,  trouvé  à  l'Aiguille  et  i)arvenu  juscpi'à  lui,  les  mer- 
veilles accomplies  et  les  souffrances  endurées  par  l'expédition  vaudoise 
(Glonense  Bentrée,  page  108,  édit.  188(1). 

Le  rôle  de  .lanavel  dans  la  Rentrée  n'anrait-il  eu  rien  de  spécial  en 
delioi-s  de  l'ardent  intérêt  avec  lequel  il  suivait,  comme  tous  les  Vaudois 
restés  à  l'étranger,  les  péripéties  de  c«ux  qui  étaient  partis  pour  recon- 
quérir la  patrie  perdue?  Ou  bien  faudrait-il  voir  en  lui,  uniquement,  Vuii 
de  ceux  qu'Arnaud  appelle  «  les  principaux  d'entre  eux  »>,  «  leui-s  chefs  », 
«  leiuï  directeurs  »,  (jul  «  tenaient  conseil  »,  prenaient  des  «  résolutions  » 


(1)  Comme  on  le  voit  par  le  titre  de  cet  article,  ce  n'est  pas  une  biographie  de 
Janavel  que  l'auteur  a  voulu  nous  donner;  il  s'est  proposé  plutôt,  et  c'était  ici 
l'important,  de  bien  définir  son  rôle  dans  la  Glorieuse  Rentrée.  11  aurait  été  d'ail- 
leurs difficile  de  construire  une  vie  de  Janavel,  vu  que  plusieurs  éléments  très 
importants,  par  exemple  la  date  de  sa  naissance,  nous  sont  inconnus.  Pour  ceux 
qui  voudraient  posséder  quelques  données  sur  ses  exploits  militaires,  nous  dirons 
qu'ils  eurent  lieu  en  l'an  1655  et  1663,  que  ses  adversaires  furent  le  Marquis  de 
Pianezza  (avec  ses  lieutenants  Christophe  de  Luserne  et  Mario  de  Bagnols)  et 
plus  tard  le  Marquis  de  Fleury  et  le  Marquis  de  St-Damian,  et  que  les  lieux 
signalés  par  ses  principales  victoires  furent  Cassulé,  Ramassé ,  Rttmé  (Rorà) , 
St-Second  et  autres  localités  de  la  plaine,  le  Verne  (Angrogne)  en  1655,  et  liocia- 
matieout  (Angrogne)  en  1663.  H.  M. 
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des  -<  mesures  »,  «  concertaient  et  conduisaient  l'affaire  seci'ètemenf?  » 
(CJtone^/se -BeHfrée,  pagesil,  58,  ()0,  01). 

Mais  alois,  pouniuoi  mentionner  spécialement  le  nom  de  ce  ^<  bon 
vieillard'  »,  «  son  courage  ordinaire  qui  l'a  accompagné  jusqu'à  sa  mort 
et  sa  conliance  en  Dieu?  »  (iUd).  Serait-ce  par  déférence  pour  un  homme 
(lui  avait  joué  un  rôle  prépondérant  depuis  les  massacres  de  1(>.).i  jusqu  aux 
Patentes  de  Grâce  du  U  février  lOtii?  L'histoire  est  obligée,  aujourd'hui, 
de  voir  dans  les  lienes  d'Arnaud,  une  preuve,  si  indirecte  soit-elle,  que 
Janavel'  a  eu,  dans  l'organisation  et  la  direction  de  l'expédition  vaudoise 
de  1t)8<.»    une  part  beaucoup  plus  considérable   qae  celle  qui  lui  est 
assignée 'par  les   relations  des  contemporains.  Cette  part,  l'historien 
Muston  l'a  pour  la  première  fois  mise  en  relief  dans  l'Israël  des  Alpes. 
«  lanavel  dit-il,  parait  avoir  été  l'âme  de  toutes  les  combinaisons  tentées 
pu-  les  Vaudois  pour  rentrer  dans  leur  pays  natal.  Il  fut  même  expulse 
de  Genève  à  cause  de  cela  »  (Israël  des  Alpes,  111,  page  M).  L'««(c,  cela 
indique  bien  que  le  rôle  qu'il  a  joué  n'a  pas  été  apparent  -  et  c'est  ce 
qui  explicpie  le  silence  de  la  plupart  des  Helations,  -  mais  cela  en  lait 
ressortir  aussi  toute  l'iniporlance.  Dans  une  entreprise  où  le  secret  était 
une  condition  absolue  de  r.H.ssite,  dont  I(îs  détails  ms  pouvaient  être 
discutés  qu'en  très-petit  comité,  la  rencontre  de  deux  hommes  tels  que 
Janavel  et  Arnaud  fut  providentielle.  Il  y  avait  entre  eux  assez  de  res- 
semblance pour  (lu'ils  pussent  travailler  de  concert,  et  assez  de  divei-sile 
pour  qu'ils  pussent  se  compléter. 

L'un  était  capitaine  et  l'autre  pasteur;  mais  il  y  avait  dans  le  cœur  du 
guerrier  une  piété  si  profonde,  une  telle  sollicitude  pour  le  bien  spirituel 
de  son  peuple  qu'on  aurait  pu  l'appeler  le  capitaine-pasteur  des  \audois; 
et  de  son  côté  le  pasteur  avait  l'étoile  d'un  commandant  militaire;  il 
pouvait  échanger  à  l'occasion  la  robe  œntre  l'écliarpe  et  se  donner  le 
nom  de  pasteur  colonel.  -  Janavel  était  un  vaudois  d'élite  qu'une  sen- 
tence cruelle  avait  obligé  de  chercher,  dès  l(i(i3,  un  refuge  à  l'étranger; 
Arnaud,  né  en  France,  était  devenu  vaudois  par  le  cœur  et  par  les  travaux; 
mais  tous  deux  joignaient  à  un  entier  dévouement  à  la  cause  évangehque, 
une  connaissance  générale  du  inonde  qui  ne  pouvait  que  leur  être  tort 
utile.  -  Janavel  avait  l'autorité  et  l'expérience  que  lui  donnaient  son  âge 
avancé  et  les  services  éininents  rendus  à  ses  compatriotes  dont  il  avait 
commandé  la  petite  armée  avec  tant  de  bravoure  et  d'habilete  en  10.w 
et  en  imi;  Arnaud  n'avait  que  quarante  ans  et  possédait  les  forces  et 
l'activité  nécessaires  à  une  entreprise  dont  l'organisation  ne  pouvait  se 
faire  par  correspondance  et  dont  les  directeurs  devaient  payer  de  leur  per- 
sonne. Janavel  est  donc,  en  quelque  sorte,  le  chef  d'Etat-major  qui,  ne 

3 
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pouvant  jouer  un  rôle  plus  actif,  trace  d'une  main  sûre  le  plan  de  la 
campaiçue,  tandis  qu'Arnaud  est  chargé  de  l'exécution.  ,      ,.    , 

ictte  assertion  qui  se  justifle  aux  yeux  de  l'intelligence,  lorsqu  on  tient 
con.pte  du  passé  de  .lanavel,  est  connrn.ée  historiqucn.cnt  par  la  cttre 
«u'il  adressa  en  1(185,  à  l'approche  de  l'orage  qu'avait  déchaîne  la  Kevo- 
cation  de  l'Edit  de  Nantes,  à  ses  frères  des  Vallées.  Elle  nous  montre  la 
sollicitude  avec  Imiuelle  le  vieux  chef  suivait  les  destinées  de  son  peuple 
«  Ce  peu  de  mots,  leur  dit-il,  sont  pour  vous  saluer  de  tout  mon  coeur  et 
vous  donner  des  témoignages  de  l'amour  que  je  vous  porte  ».  1  uis  il  leur 
donne  les  conseils  que  son  expérience  lui  suggérait  pour  leur  conservation. 
Ce  (lu'il  avait  été  à  l'époque  des  Pâques  Piémontaises,  de  la  guerre  des 
Bannis,  et  aux  approches  de  KWO,  .lanavel  le  fut,  avec  un  dévouement  que 
les  malheurs  de  son  église  n'avaient  fait  qu'augmenter,  pendant  les  années 

qui  suivirent  l'exil.  , 

C'est  ce  (pie  prouvent  jusqu'à  l'évidence  les  Instmdions  qu  il  fit  niettic 
par  écrit  en  juin  lf.88,  loi-sque  les  Vaudois  se  préparaient  à  s'ouvrir  une 
route  vers  leurs  Vallées  par  le  Valais  et  le  St-Bcrnard.  L'expedi  ion  fu 
arrêtée  à  son  départ,  mais  les  conseils  du  capitaine  fuient  ponctuellement 
suivis  en  IC.8<1.  Et  ce  n'est  pas,  à  notre  avis,  l'un  des  moindres  mentes 
d'Arnaud  que  d'avoir  su  s'identifier  avec  les  instructions  de  .lanavel  pour 
les  appliquer  avec  intelligence  et  fidélité  à  mesure  (lue  les  circonstances 

le  demandaient. 

Joints  au  récit  très-sommaire  ([ue  nous  a  laissé  Léger  des  campagnes 
de  ICâ.-.  et  de  l(i(i3,  les  deux  documents  cités  nous  permettent  de  con- 
templer, dans  la  [lénomhre  où  elle  a  été  laissée,  la  nohie  ligure  de  .losue 
.lanavel,  et  d'apprécier  l'étendue  des  services  rendus  à  ses  compatriotes  par 
ses  conseils. 


* 
*  * 


Ce  qui  frappe  tout  d'abord  chez  ce  vieillard  c'est  sa  jfnfU  chrétienne, 
une  piété  faite  d'un  sentiment  profond  du  iiéché,  d'une  foi  terme  et 
éclairée  dans  l'Evangile  de  la  grâce,  d'une  crainte  délicate  d'olTenser  Ihcu, 
d'une  conliance  inébranlable  en  sa  puissance  et  en  sa  bonté  et  d'un  entier 
dévouement  à  la  cause  de  Christ.  S'il  est  homme  d'armes  ce  n'est  |)as  i)ar 
inclination,  ni  par  fanatisme,  c'est  par  nécessité.  La  guerre  avec  son  cor- 
tt-ge  de  soulTrances,  de  blessures,  de  ravages,  de  mort,  n'est  pour  lui  qu'un 
moyen  de  défendre  ce  qui  est  plus  précieux  (|ue  la  vie  elle-même.  11  ne  la 
veut  que  lorsque  les  moyens  pacifiques  ont  échoué. 

«  Si  Dieu,  écrit-il  en  I(i8r),  voulait  mettre  votre  foi  à  l'épreuve  comme 
on  le  dit  et  comme  on  le  croit,  je  vous  prie  de  prendre  en  bonne  part  le 
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«•ontenu  de  la  iirésenie Si  les  choses  tournent  à  la  guerre,  la  pre- 
mière chose  que  j'ai  à  vous  dire  c'est  d'adresser  des  reiiuétes  bien  humbles 
à  votre  souverain,  et  cependant  ne  laissez  pas  d'avoir  dijà  deux  honimes 
en  campagne,  l'un  pour  aller  et  l'autre  pour  venir,  afin  (pie  vous  ne  soyez 

p.,s  surpris Si,  par  malheur,  vous  êtes  attaqués,  il  faudra  se  défendre  ; 

le  premier  jour  sans  officiers;  et  après  cela  vous  travaillerez  nuit  et  jour 
à  mettre  parmi  vous  la  conduite  nécessaire  ». 

Si  sa  piété  ne  lui  permet  d'accepter  la  guerre  que  loi-sciu'elle  est  iné- 
vitable elle  ne  lui  permet  pas  davantage  de  la  conduire  en  barbare,  comme 
si  toutes  les  lois  divines  et  humaines  étaient  abrogées  dès  que  l'on  a  lire 
les  preniiei-s  coups  de  feu.  Il  ne  perd  jamais  de  vue  que  les  Vaudois  com- 
battent pour  la  bonne  cause,  pour  conserver  leur  i)atrie  et  leur  église  et 
que  Dieu  ne  les  bénira  qu'en  tant  qu'ils  l'honorent. 

«  Ainsi  faisant,  leur  dit-il,  vous  vous  conserverez  les  uns  les  autres, 
et  en  même  temps  l'Eglise  du  Seigneur,  pourvu  qm  vous  soyez  fuMes 
cJirétiens  ...  »  En  1685,  il  indicpie  comme  premier  devoir  des  pasteui-s 
celui  de  .<  réunir  tout  le  peuple,  grands  et  petits:  et  après  les  av(|ir 
exhortés,  selon  la  Parole  de  Dieu,  de  leur  faire  jurer  lidelite  a  1  Eglise  et  a 
la  patrie,  la  main  levée  vers  le  ciel,  (luand  menu,  il  s'agirait  de  a  mort, 
lit  ainsi  faisant,  ajoute-t-il,  vous  vimtcz  que  l'épée  de  l'Eternel  sera  a 
votre  c(Jté  »  En  1(188-8!)  la  préface  de  ses  Instructions  est  de  la  teneur  sui- 
vante- «  Très-chers  frères  en  .l.-C.  !  Le  Seigneur  ne  i)erinettunt  pas  a  cause 
de  mou  infirmité  que  je  puisse  vous  suivre,  à  mon  grand  regret,  j  ai  cru 
lie  devoir  rien  négliger  pour  le  bien  de  ma  pauvre  patrie;  cest  pour(|uoi 
j'ai  fait  mettre  mes  sentiments  par  écrit  touchant  la  conduite  que  vous 
devez  tenir,  tant  dans  les  chemins  que  dans  les  attaques  et  combats,  si  le 
Seigneur  vous  fait  la  grâce  de  vous  porter  dans  vos  moutagnes  comme 
telle  est  mon  espérance,  priant  Dieu  de  tout  mon  cœur  (lu  il  fasse  réussir 
tout  à  sa  gloire  et  au  rétablissement  de  son  église  ». 

Ceux  (^ui  combattent  pour  un  but  aussi  élevé,  doivent  cultiver  1  esprit 
d'humilité  et  de  foi  et  se  conduire,  eu  toute  occasion,  comme  des  gens  qui 

craiiiiient  Dieu:  ,    ., ,  >  \  > 

;  Si  notre  église  a  été  réduite  en  aussi  grande  extrémité,  nos  peclu;^ 
en  sont  la  véritable  cause;  il  faut  donc  s'humilier  tous  les  jours  de  plus  eu 
plus  devant  Dieu  et  lui  demander  pardon  de  bon  cœur.....  recourant 

toujours  à  Lui et  (luandil  vous  arrivera  (pieUiues  inconvénients,  prenez 

patience,  redoublez  de  courage  de  telle  manière  .[u'il  n'y  ait  rien  de  plus 
ferme  .lue  votre  foi.  Ainsi  ne  doutez  pas  ijue  Dieu  ne  vous  conserve  et  ne 
fasse  réussir  vos  desseins  à  sa  gloire  et  à  l'avancement  du  règne  de  J.-C.  » 
«  H  faut  tous  tant  que  vous  êtes,  mettre  les  genoux  en  terre,  lever  les 
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yeux  et  les  mains  au  ciel,  le  cœur  et  lïuue  au  Seigiieur  par  des  ardentes 
inières  a(iu  quMl  vous  donne  son  St.  Esi.rit....  et  vous  lasse  nonniier  les 
l>lus  ca|)ables  d'entre  vous  pour  conduire  les  autres  ». 

«  L'union  (|ui  est  le  principal  »,  doit  être  soigneusement  conservée.  (  )n 
doit  rendre  de  bonne  grâce  ce  (pii  a  été  perdu  par  les  uns  ou  les  antres; 
les  ofliciei-s  doivent  agir  charitablement  comme  arbitres  lorsqu'il  s'élève 
(|uel(iue  diirérend;  le  butin  doit  être  partagé  également;  les  réfugiés  Irancais 
(jui  se  joindront  aux  Vaudois  doivent  être  traités  comme  eux  «  et  même 

mieux,  s'il  se  |)ouvait  ». 

«  Vivons,  dit-il,  connue  frères  en  .l.-C,  conformément  à  ce  (jue  dit 
TEcrilure,  laquelle  est  plus  ferme  (jue  le  ciel  et  la  terre;  car  si  vous  vous 
eonliez  en  Dieu,  soyez  assurés  qu'il  ne  vous  oubliera  jamais,  mais  qu'il 
vous  sera  une  nunaille  de  feu  contre  vos  ennemis  ». 

Quand  on  a  «  promis  la  foi  »  aux  prisonniers,  «  il  la  faut  lenir,  ([uoi- 
(lu'ilarrive  >\  Il  veut  qu'on  nse  d'égards  pour  les  Vaudois  qui  avaient 
cédé  aux  menaces  et  s'étaient  catholisés.  «  Epargnez  les  familles  con- 
verties, car  autrement  Dieu  en  serait  olleusé  ». 

«  En  toutes  choses,  <''crit-il  encore,  je  vous  reconnnande  \v  sang  in- 
nocent, afin  (pi'il  soit  épargné  ».  Et  ailleui-s:  «  Vous  prendrez  bien  garde, 
en  toutr'  rencontre,  d'épargner  le  sang  innocent  ou  inutile,  alin  do  n'avoir 
point  à  en  répondre  devant  Dieu;  et  surtout  de  ne  jamais  vous  laisser 
saisir  par  la  peiu-,  ni  par  la  colère.  Alors  l'Esprit  du  Seigneur  sera  avec 
vous,  de  même  que  sa  grâce:  celui  ([ui  espère  en  Dieu  vivant,  jamais  ne 

périra  ». 

C'est  dans  cet  abandon  complet  de  tout  son  être  entre  les  mains  de 
son  Dieu  (lu'il  puise  son  indomptable  courage,  son  héroïsme  chrétien,  pour 
tout  dire  en  un  mot.  Au  perlide  mar(|uis  de  I^ianesse  cpii  l'invitait,  en  mai 
Di.V),  à  abjurer  son  hérésie,  le  menaçant,  en  cas  de  refus,  de  lirùler  vi- 
vantes sa  feunne  et  ses  filles  qui  étaient  prisonnières,  et  de  lui  faire  subir 
à  lui-même  les  tourments  les  plus  cruels,  s'il  pouvait  le  prendre  vivant, 
Janavel  avait  répondu:  ^  Il  n'y  a  pas  de  tourment  si  cruel  que  je  ne 
préfère  à  rabjiu-alion  de  ma  foi;  et  vos  menaces,  loin  de  m'en  détourner, 
m'y  forlitient  encore  davantage.  Quant  à  ma  femme  et  à  mes  filles,  elles 
savent  si  elles  me  sont  chères!  Mais  Dieu  seul  est  le  maître  de  leur  vie,  et 
si  vous  faites  périr  leur  corps.  Dieu  sauvera  leur  àme.  Puisse-t-il  recevoir 
en  sa  grâce  ces  âmes  chéries,  ainsi  que  la  mienne,  s'il  arrive  que  je  tombe 

entre  vos  mains  ». 

Et  pour  sousti-aire  son  jeune  garçon  de  huit  ans  à  la  rage  de  ceux  qui 
allaient  mettre  sa  tête  à  prix,  il  le  porte,  à  tiavers  les  neiges,  dans  le  Dau- 
phiné,  i)our  revenir  bientôt  se  mettre  à  la  tête  des  défenseurs  des  Vallées. 


Blessé  à  la  jambe,  à  Lnsernette,  il  continue  la  guerre  sans  interruption; 
percé  de  part  en  part  i)ar  une  balle  dans  la  journée  du  15  juin  i  055,  il 
n'en  est  point  abattu  et  donne!  avec  calme  ce  ([u'il  estimait  devoir  être  ses 
derniers  conseils.  Condamné  à  mort  en  janvier  Uidl,  sa  tête  mise  de 
nouveau  à  prix,  sa  maison  rasée  (l()()-2),  vivant  dans  les  retraites  des 
montagnes  avec  les  autres  bannis,  condanmé  en  juin  KiO.i  à  être  tenaillé, 
écartelé,  puis  à  avoir  la  tête  tranchée  et  plantée  à  la  cime  d'une  pleine  sur 
nu'  lieu  élevé,  obligé  de  s'exiler  à  Genève  en  U'M,  il  ne  perd  point  courage 
et  les  citatioiis  que  nous  venons  d'emprimter  à  ses  Instructions  de  1088-80 
nous  le  montrent  toujours  aussi  fort  dans  sa  confiance  en  Dieu,  malgré 
les  revers  qu'avait  essuyés  son  peuple.  Pressant  ses  compatriotes  de  «  ne 
(jiiitter  jamais  la  Balsille  (lu'à  la  dernière  extrémité  »,  il  ajoute  avec  cette 
loi  qui  triomphe  ûo  tout:  «  Ils  ne  manqueront  pas  de  vous  dire  que  vous 
n'y  pouvez  lenir  toujours,  et  que  plutôt  (jue  de  n'en  venir  à  bout,  toute  la 
France  et  l'Italie  se  tourneront  là  contre;  mais  dites  ([ue  vous  ne  craignez 
rien,  ne  craignant  pas  la  mort,  et  (pie  si  le  inonde  entier  était  contre  vous 
et  vous  seuls  contre  tous,  vous  ne  craignez  que  le  Tout-Puissant  (pii  est 

votre  sauve-garde  ». 

Cette  piét('  si  profonde  pourrait  paraître  de  l'exaltation,  et  ce  zèle 
chrétien  du  fanatisme,  si  on  n'était  obligé  de  reconnaître  que  rien  n'est 
plus  éloigné  du  caractère  de  Janavel  ([ue  l'exaltation  du  fanatique.  Ses 
directions  militaires,  aussi  bien  que  ses  conseils  chrétiens  et  sa  conduite, 
montrent  tant  de  n'^tlexion,  de  calme,  de  clairvoyance,  de  prudence, 
d'esprit  pratique  jusques  dans  les  moindres  détails,  et  d'énergie,  que  l'on  se 
rappelle  involontairement  du  mot  de  Cromwell,  son  contemporain:  «  Ayez 
contiance  en  Dieu  et  gardez  votre  poudre  sèche  ».  S'il  cherche  à  fortifier 
le  courage  de  ses  frères  en  les  portant  à  regarder  au  Tout-Puissant,  à 
prier  de  tout  leur  cœur,  à  vivre  en  bonne  harmonie,  il  ne  néglige  aucun 
des  moyens  humains  qui  sont  propres  à  assurer  la  victoire. 

Il  attache  nne  ^rande  importance  aux  chefs.  En  1()85  il  conseille 
d'avoir  un  commandant  général  sur  les  forces  Vaudoises,  un  conseil  secret 
«  composé  d'un  homme  de  chaque  vallée  fidèle  et  craignant  Dieu,  d'un  ou 
deux  pasteurs  qui  aient  du  cœur  »,  et  qui  «  n'appréhendent  pas  le  sang  ». 
Les  compagnies  doivent  être  petites,  de  18  à  ^20  hommes,  parce  qu'elles  sont 
plus  faciles  à  commander;  les  capitaines  et  sergents  élus  par  le  peuple  et 
sachant  se  faire  obéir  sans  trop  de  rigidité.  S'agit-il  des  ennemis?  11  dira: 
«  Tirez  d'abord  aux  officiers  ».  S'agit-il  des  siens?  Lui  qui  ne  veut  pas 
.<  exposer  les  soldats  car,  en  les  conservant,  on  garde  l'Eglise  de  Dieu  », 
les  priera  de  .<  conserver  chèrement  leurs  ofliciers  »,  «  car,  dit-il,  il 
vaudrait  mieux  que  cinciuante  soldats  périssent  qu'un  de  vos  chefs  ».  Le 
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souvenir  do  la  journée  .lu  15  juin  1055  où  lui-même  avait  elr  gneve- 
ment  Lless.-  à  St-Iean,  et  le  capitaine  .layer  tué  à  Osasc,  lui  avait  .le 
boiu.e  heur.'  montré  quelles  .onsé.iu.M.ces  peut  avoir,  pour  une  arm.-c, 
la  pert.;  de  ses  chets.  Aussi  tr..uve-t-il  n.-cessaire  .[ue,  après  le  prcmuT 
.■onibat,  •<  les  officiers  changent  .Vhabits,  voire  .les  plus  m.'chants  .le  l.'ur 

compagnie  ».  ,    .    .  • 

Connaissant  le  c.'.t.-  faible  des  Vau.lois,  il  les  supplie,  a  plusieurs  reprises, 
de  ne  s.'  laisser  pr.«n.1r.'  ni  aux  menaces,  ni  aux  pr.)mess.^s,  m  aux  lettres, 
ni  aux  i)ar.)l.'s  des  ennemis.   «  Lorsqu'on  vous  mena.rra   le   plus,  c'est 
alois  .pi'il  faut  .-raiiLlre  le  m.iins  ».   «  l.ors.iu'ils  vous  vou.lront  parler, 
c'.Nt  alors  qu'il  vous  fau.lra  le  plus  vous  tenir  sur  vos  gar.les  ».  hn  K.S.,, 
il  I..S  avait  «  pi-i.'s  au  nom  de  Dieu  »  de  n'accepter  aucun  cantoimem.Mit 
,1c  troimes  dans  les  Vall.'es,  sons  fiuelqne  i)rétextc  ou  .•ouleur  .pie  «t  fut, 
«  autrem.'nt,  avait-il  ajout.',  .-'.-st  votre  perle  assunV.  So.iv..n.v.-vous  .les 
unssacr.>s  de  l(;.55  et  de  toutes  les  p.'rfidies  dont  on  se  sert  aujounl  Inii; 
tout  c^la  vous  doit  servir  d'exemples  ».  Si  cela  ne  sei-vit  pas  en  KiSC,  il 
faut  pourtant  ajouter  .pie  la  leçon  ne  fut  [.oint  per.lue  pour  KW'MtO.  C'est 
en  s'inspirant  ih  la  même  prudence,  qu'il  leur  conseille  .le  pivn.lre  .l.'s 
.■,ta"es  en  traversant  la  Savoie,  d'y  payer  tout  ce  .pi'ils  prendront,  et  un.« 
fois^chez  eux,  .l'avoir  «  toujours  des  espions  en  campagne  alin  d'.'iuer  les 
démarches  .les  ennemis  »  ;  de  poser  f.)iTe  sentiuell.-s  «  mettant  l.>s  plus 
peureux  .1.^  vos  sol.lats  le  s.)ir  et  pen.lant  la  nuit  ."t,  approchant  le  jour, 
l.^s  plus  ouraaeiix  et  les  plus  experts  »  ;  .le  tenir  «  toujours  .les  senlin.'lles 
sur  le  haut  .l.«s  montagnes  alin  .le  n'être  pas  surpris  .lu  .•.'.té  .le  Pragela 
et  .le  maintenir  les  passag.>s  libr.^s  .l'une  vall.V"  à  l'autre  ».  Il  n'oublie  i)as 
les  provisi.)ns  de  bouche  et  consi^ille  (IC.85)  d'av..ir  .lans  les  moi.lagn.s 
des  pr.)visioiis  .1."  blé  pour  «  s.voiirir  les  plus  misérables  et  .•nlreleiur  l.-s 
compa-mies  volantes  ».  Quant  aux  muniti..us  de  guerre,  il  y  avait  pourvu 
d.M.iiis  lonut.'inps,  etst;  borne  à  leur  .Vrire  :  «  N<"  v.ius  melt.«z  pas  eu  |)eiue 
<|.rell.'s  maïuiiient,  je  vous  en  dini  (pieUpie  chose  à  la  pr.miiér."  commo- 

Mais,  .)ii  1.^  «énie  mililaire  .le  .lauavel  se  ivvèle  dans  toute  son  é!endii.\ 
c'est  .lans  la  manière  .l.int  il  sait  tirer  parti,  s.)it  i>..ur  ratla.pie  soit  pour 
la  .léf.Mis.",  .les  avantages  naliirels  .pi'ofTrent  ses  montagn.'s.  Il  eu  connaît 
àlou.l  les.l.'lil.'s,  les".-ols,  les  .-oupiiivs,  li^s  ar.-t.-s,  les  conlref.)rls.  les 
rochers  escarp.'-s,  les  r.'lrail.'s  .-a.h.'cs. 

S'agit-il  .le  reconquérir  les  Vall.'es?  Si  les  Vaiidois  sont  au  nombre 
de  six  ou  sept-.-ents,  il  faut  .pi'ils  attaquent  à  la  f.»is  les  deux  Vall.-es  de 
Saint-Marliu  et  de  Lns.Mii.',  .'u  ayant  soin  .le  maintenir  la  communication 
libre  par  le  col  .Julien.  Tour  Saint-Martin,  il  conseille  d'occuper  le  haut 
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de.s  montagnes,  de  ganler  le  pont  de  la  Tour  ou  pont  sec,  à  l'entrée  de  la 
Vallé.'  et  d'investir  le  Perrier  «  dont  la  prise  est  fort  nécessaire,  ne  pou- 
vant! sans  cela,  donner  ni  secours  ni  retraite  sans  être  découverts  ».  Pom- 
le  Val  Pérouse,  il  faut  rompre  les  ponts  et  planches  de  Miradol  en  haut, 
et  attaquer  simultanément  Pramol  et  Saint-Germain  par  le  haut  et  par  le 
bis  Pour  le  Val  Luserne,  occuper  les  hauteurs,  envoyer  promptemenl 
ninipre  les  ponts  sur  le  Pélice  et  ensuite  tenir  ferme,  par  embuscades,  aux 

lieux  favorables  et  .'Iroits. 

Ces  lieux  favorables  il  en  a  .calculé  les  avantages  et,  lorsqu  il  s  agit  de 
la  .léfense,  il  aban.lonn.'  la  rive  .Iroite  du  Pélice  et  indi.iue  Uevengier,  .. 
Taillan't,  Pert.izel  (Lettre  d.^  1085),  Balma  d'Aut,  la  Sarcena,  la  Combe  de 
rdausarand  et  l'Aiguille,  parmi  les  p..stes  les  plus  avantageux,  vmt  'lue 
Ton  fortifie  ces  lieux  par  .l.'s  retran.'hements  et  que  l'on  .'lev.'^  des  bas  ions 
sur  le  sommet  des  montagnes  afin  (lu'on  ne  puisse  voir  qui  va  et  qu. 
vient  11  n'oublie  pas  de  mentionner  comme  lieu  .le  refuge  le  Pra-dii-lon  , 
S  ..liose  digni  de  remarque,  c'est  «  la  Baln,,lia  »  .[u'U  r..œm,muu^ 
surtout  de  fortilier,  sans  y  épargner  de  peines,  comme  devant  et. e  lu^i 
«  retraite  la  plus  solide  »,  et  .lu'ils  ne  devront  quitter  qu  a  la  dein.eie 

'"^  'c'elt'avec  celte  même  clairvoyance,  ce  même  art  de  tirer  parti  de  tous 
|.^s  avanlagi^s  et  d'éviter  les  inconv.mients,  qu'il  donne  ses  directioi^s  sur 
la  manière  de  conduire  mi  .«mbat  Si  l'"»  ««t  Ff^^*^ j'»;"  '  f '"^^'l  '  J!" 
que  les  sohiats  .léjeuneut  avant  jour  afin  «lu'ils  aient  plus  de  loi  ce,  il 
conseille  .l'attaquer  le  soir  «  car,  <lil-il,  si  vous  avez  le  dessus,  le  terrain 
qui  vous  est  connu  ne  vous  em|.êchen.  pas  d'achever  la  victoire.  S.  vous 
avez  le  dessous  il  vous  favorisera.  Kl  puis,  c'est  une  chance  .le  rompre  le 

conseil  dos  omieinis  ».  i      *    . 

«  Ouand  vous  verrez  venir  l'ennemi,  vous  le  laisserez  approcher  tant 

.pie  faire  se  pourra;  tir.'z  .l'abord  aux  otliciei-s;  ne  faites  «"^e^;^  '«''f 
mal  à  propos  et  soyez  prompts  à  recliarg.'r  vos  armes,  tachan  .1  avoii  de 
balL^s  qui  aillent  just.-,  au  calibre  du  fusil  alin  de  tirer  P'''^  '"'"'t;-  ^"^ 
,.,„ul,attre  à  la  descite,  on  se  servira  avec  avantage  des  "«"•le     ^  ^^^ 
pierres.  Cédant  aux  superstitions  du  temps,  il   conseille  aux  meilleurs 

oldats  d'avoir  quelques  balles  de  bronze  ou  de  fonte  «  pour,  en  m  de 
besoin,  moucher  le  nez  au  diable  »  cpu  .■•tait  cens.,  ren.lre  ^^^^^^^ 
certaines  personnes.  Dans  l'attaque,  il  r..commande  d'avoir  des  en.busc.des 
de  liane.  «  Ouaii.l  l'ennemi  sera  engagé  .lans  les  embuscades,  vous  ferez 
volte  face  et\ous  tirerez  au  ventre;  s'il  tourne  le  dos,  vous  fren'z  a  la 
hauteur  des  reins  ;  et  ainsi  vous  ferez  beaucoup  de  morts  (rt  de  ^^^^^'-^^^ 

tels  sont  les  fruits  .le  la  guerre  ».  Si  l'on  poui-suit  l  ennemi,  que  1  on  mette 
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«  en  campagne  des  soldats  pour  battre  les  flancs  de  la  troupe,  mais  que 
la  pointe  n'avance  jamais  que  par  Tavis  du  flanc  ». 

«  Souvenez-vous,  leur  dit-il,  dans  le  combat  ou  en  quelque  rencontre 
(lue  ce  soit,  de  ne  jamais  faire  battre  la  retraite,  parce  que  cela  encourage 
les  enneuiis  (pii  profitent  de  votre  lassitude  pour  vous  poursuivre  à  ou- 
trance. l.e  capitaine  .lanavel  s'est  vu  avec  ses  soldats  si  fatigui'S  par  le 
combat,  qu'ils  avaient  la  bouche  toute  sèche,  ne  pouvant  pas  avoir  une 
goutte  d'eau  pour  étancher  leur  soif  extrême.  Cependant  ils  avaient  pa- 
tience et  il  ne  voulut  jamais  permettre  qu'on  battit  la  retraite,  nuiis  de 
soutenir  le  combat  jusqu'à  la  mort  plutôt  (jue  de  se  retirer  ». 

Avec  cette  volonté  inflexible,  cette  calme  intrépidité,  cette  sûreté  de 
coup  (l'œil  jointe  à  la  promptitude  des  décisions,  on  comprend  (pie  le 
héros  de  Ilorà,  héros  dès  le  premier  jour  de  son  apparition  sur  la  scène, 
ait  pu  inspirer  à  ses  compatriotes  une  absolue  confiance  et  qu'ils  aient 
d(''siré  avoir,  au  moins,  ses  instructions,  lorsqu'ils  se  préparaient  à  rentrer 
dans  leurs  YalU'es.  11  sullit  d'avoii*  une  connaissance,  même  superficielle, 
des  (Wénemenls  de  1089-90,  pour  se  convaincre  cpie  les  directions  du  pieux 
capitaine  vaudois  ont  été  suivies  presque  de  tous  points,  dans  le  voyage, 
dans  rattaijue  des  Valh'es,  comme  aussi  dans  la  défense.  Ce  fait,  d'une 
évidence  palpable,  fait  ressortir,  mieux  ([ue  tout  autre,  l'importance  du 
rôle  de  Janavel  dans  la  Rentrée. 

Ses  ennemis  lui  ont  souvent  reproché  certaines  ext'cutions  sommaires, 
comme  celle  des  1,400  de  Saint-Sc^cond,  et  les  ravages  (lu'il  a  exercc's  dans 
les  villages  de  la  plaine  en  105:)  et  1003.  Ses  conseils  de  11)85  (^t  I(i88 
ont  aussi  leui-s  C()t(''s  rigides.  Il  condamne  à  mort,  non  seulement  ceux  qui 
passent  à  l'ennemi,  mais  ceux  (lui  s'arrêtent  à  piller  avant  l'ordre  donné. 
H  Sur  les  lieux,  dit-il,  il  est  nécessaire  de  ne  faire  aucun  (piartier,  car  vous 
ne  pourriez  nourrir  les  prisonniers  et  en  les  relâchant  vous  alim(înteriez 
l'ennemi...  Vous  ne  conserverez  quoi  (pie  ce  soit  (pii  ne  passe  par  le  feu, 
surtout  les  ('glises  et  les  couvents;  vous  ne  conserverez  que  les  gabellt^s, 

les  fours  et  ce  qui  pourra  servir Découvrez  tous  les  toits  des  maisons, 

mettant  les  lozes  sur  les  murailles,  afin  (jue  l'ennemi  ne  s'y  puisse  retirer  ». 
S'il  vient  camper  à  Hobi,  il  faut  y  mettre  le  feu.  Quand  on  atta(piera 
La  Tour,  il  faudra  v  mettre  le  fcni  afin  de  se  mettre  à  couvert  de  la  canon- 
nade  du  fort.  Il  leur  enseigne  même  le  moyen  de  mettre  promptement  un 

village  en  flammes. 

Ce  sont  là,  nous  le  reconnaissons,  de  terribles  n('^cessit(''s;  mais  lorsqu'il 
s'agit  de  choisir  entre  la  mort,  entre  la  fin  d'un  |)euple  et  d'une  (église 
et  (*es  né(*essit(''s-là ,  nous  ne  pouvons  que  bénir  la  mémoire  de  ceux 
qui  ont  eu  assez  de  dévouement  pour  leur  église  et  pour  leur  patrie 
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pour  les  accepter  en  mettant  leur  propre  vie  ^<  sur  la  paume  de  leur 

main  ».  . 

Dieu  a  récompensé  leur  foi  et  couronné  leurs  travaux.  Celui  (pu  avait 

tracé  le  plan  de  la  Uentrée  eut  la  joie  de  vivre  assez  longtemps  pour  le 
v(3ir  glorieusement  exécuté.  Ce  qu'il  leur  écrivait  en  ir>85  se  réalisa  en 
1090.''  ^<  Bombes,  ("ircasses,  boulets,  grenades  et  autres  artifices  »  furent 
employés  contre  la  pelite  troupe  vaudoise.  «  Que  cela,  leur  avait-il  dit,  ne 
vous  épouvante  point,  .le  m'assure  (pie  l(^s  dragons  (pi'on  croit  d(\s  diables 
se  trouveront  arrêt('*s  par  d(-s  hommes  craignant  Dieu  et  combattant  pour 
la  bonne  cause  ». 

llKiNRI  I^OSÏO. 
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HENRI    ARNAUD 


H  i:  N  R I    A  R  N  A  U  D 

(Portrait  inédit,  propriété   de   la  Scciéié  d'Hlstojte  Vaudt.iso, 


\  nmodc  luToiqn.'  de  l'hish.iiv  Mes  VMiiddis  des  Alpes  i|-11m1i.'cI  .In 
„,,„,,|,ii„-,  ,,|.„p„sc  II  r;i.l:iiinili(Mi  lilïcclMciisc  ol  iTconiiaissMiilc  .l(-s 

V-ui,lois  (|-niii<Hinl'liiii  deux  lioiiiiiics  iMniii s  doni  clinciui  ;.  d.- 

niov,'.  sur  nu  lluVilic  nwul.'sl..  des  (iiiidilrs,  .[ni  sur  Miif  snmc  |.his  vnslo 
;,,  ;„;,;,i,,,„  u\  doslHHnnu.sd.'  livnio:  le  l.m.s  d<.^  Ii„n,,  .losur  .lanny,  .M 
||,„ri  \ni;u,d  W  luros  de  la  r.VoyvVv/.sr  /.V«/,vr.  A  nu  .•oun.o.'  nid(.u.|.lnl.l.'. 
:,  MU.'  pcrsévénuiro  .|no  non  ne  |.(mvnil  Imss.t,  le  pir.nicrjoi^niul  un.  picr 
vivuiu'  un.'  foi  aLsoluo  en  la  i^nilccliou  dn  Seigneur  el  xm^  hmehiuile 
|,„;„ilii;;  _  uiuTi'ier  .iurlien  dans  la  pins  uol.le  areei.liou  d<'  re  lenne. 
I ,.  seeoud  piéi.aré  l)ar  de  l'onues  éludes  au  ininisière  d(^  la  I  arole.  a 
.■•té  avnni  lout' el  lo.ijonrs  le  pasl.'ur  dévcué  s.,il  d'nue  pan.isse  .le  s.m 
i-olis..  s„il  ,run  tnmpeau  d.'  fnTes  .•lurli.M.s  .•.unballanl  p.MU- .l.'l.'U.lre  .,u 
m-..u.'iu.'.nr,  avoe  leur  pairie  lenvslre,  la  lil.erl.- .1.- sn'vir  l.i.'u  s.'I.h.  I.'ur 

consci.'n..'  l'I  sel.iu  Sa  parole.  . 

„„„,,  ,,.|l.'  u.issi.m  sp.Vialc  de  pr.'duT  ri-vangil.'  et  .1.-  u.mrru-  l.'s 
;uu.^sdu  paiu  .1.'  vie,  Aruau.l  avait  re.-n,  avec  un.'  couslilnli.u.  ph.vs..|u.^ 
,|.s  plus  r.>lM.sl.'s,  un.'  pnissauW  .'uergie,  nu  lal.^ul  peu  .-..nunuu  .1  .u-aui- 
sali.'u  .'1  un  ta.-l  InVreu.anp.aMe  ,lans  Part  .I.'  la  gn.Tr.'  j.Mut  a  nu  .-.ui- 
,,,„,  M„i  ,„.  s-.'st  pas  .I.MUeuli  nu  s.'ul  iuslaul,  non  plus  .lue  sa  .•.inlian.r 
..rsou  al.au.lon  à  la  v.,l.,nl,-  .le  Di....  il  élail  .■.■sieu.S  '1='"^  K's  d.'sseu.s  .te 
l,i,,,,  pour.Mrcle  e.mduel.'ur.l..  Sou  hmï^ih^  J/k,s<iu  d  allail  ran.enei 

.lans'  les  h.'Htages  .le  ses  pères. 

Si  U..US  avons  jng.''  (lu'il  u'.Hait  (ine.jusl. louuer,  ou  c^tte  o.ras,.>u 

uu  respeelu.'ux  s.inveuir  à  .lauav.'l,  .l'aulaul  pins  .lu"  il  lui  rev.eul  une  part 
consi.l.'rahl.-  m.-'mo  .iaus  la  -<  Glorieuse  l!..ulrée  »  à  la.inelle  sou  gn agc 
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KKNHt     ARNAUD 

(l'ortrait  inédit,  propriété    de    l.i   Scciélc  trUistoire  Vauduiso; 


>.    A  imVwhIc  lint,i(iiic  Me  l'I.isloin.  di's  \mi.l(iis  -les  Alpes  .ninlic..!  .lu 

lA  KMiipliiné  i.r se  m  riul.ninili.M.  iilïcclnciisc  cl  nronunissm.l.- .I.s 

>-«  VumI..W  (l'nnj (i-liiii  >\vu\  licmiiiics  éinincnls  dmil  Hiiinm  m  .1.- 

„Io\v  s„r  iiu  HhViIiv  iihMlcsIc,  ,ks  MMMiil.'s,  .pii  sur  iinr  s,rn.-  plus  vmsIc 
;,„  ■,„;,,,i,,„,  li.il  ,lcs  hoinincs  de  izénic:  le  l.m.sdc  IloW.,  .losiié  .liii.MV.  H 
||,n,.i  \n,MM.I  !.■  InVosdc  1m  (ilorir.sr  llrntrir.  \  m  cMin,;:..  indon.phd.l.', 
;,  „„,  iMTsévénnHv  ,pi.'  rien  ne  iH.iiviiil  inss.-r,  W  piv,ni,T,io,^,.;,il  niw  p.c  .• 
vivn.lc  un.'  loi  Mhs.iliw  en  h  pn^l.'.Mi.M,  .In  S.'i-n.Mir  .■!  nn.-  h.n.-li.nl.- 
,„„„ili,;-,  _  m„,,i.T  .iMvIicn  .Inns  h,  pins  n.,i,l.'  n.-.rpli<.n  d.'  .-.•  h-nn.'. 
I ,.  ..-.■.M.d  i.ivpniv  pur  .!.■  honn.'s  .'In.l.s  ;ni  niinisl.'ir  .1.-  h.  l'Mr..l.-.  m 
,■.!.•.  nvnni  l.ml  .■!  lonj.Hns  !.•  i.MsI.'nr  .l.'v.m.'.  s..il  .r.u..-  |u,-..,ss.-  .1.'  s.,n 
|.-„iw,.  ^„i|  .i-un  lr..np.'nn  .1.'  r,virs.lnvli.-ns  .•..nd.Mlhnd  p.MH-.l.'l..n.l.r  .„, 
n;.in.'|n.Tlr,  nv.r  l.'nr  p.dn..  Wrirslns  In  lil"'.!.-  .1.'  s.M'vir  l.i.'n  s..|..n  l.-nr 

(•.iMs.-i.'n.-.'  cl  s.'l(in  S;i  pnnilc.  . 

nulir  .rll..  Mnssi..n  sp.Vi.i..  .I.'  pnVh.T  T  Kv;n,!;il..  .'1  .le  n..niTM;  les 
;u„..s  ,lu  pMin  .1.'  vi.',  Ainnn.l  nvM  ir.-n,  .v.v  nn.'  .•..nslilnli..n  pl.vsi.p,.' 
.I.s  pins  n.lM.s|.'s,  un.'  pnissMnl.'  .'n.'.-'h-,  nn  lal.'nt  immi  .-..nnnnn  d  ..ranni- 
.;,li.,„  ..|  nn  l;,.-l  tivs-irnmr.pinhl.'  .Inns  1-Mrl  .1.'  In  ^n.'iiv  \>nn\  n  nn  .-..n- 

.,,„,„„•,  „..  s-.'sl  pMS.l.-' nii  nn  s.iil  insliinl,  l>lns  .pi."  sn  .-..nliMn.-.' 

,.rs.,n  nl.Mn.l..n  ù  h.  v ni.''  .le  IH.'n.  Il  .■Inil  .l.si.n..,  .Inns  l.s  .l..ss..n.s  .  .- 

„.,„^  ,,„„,, Mr..  I.'  .•..n.lnrl..ur.l..S.m  Ismrhirs  Alpr.^u  d  idhnl  r;,MHiM  , 
d;iiis  l.'s  li('ril;i^.'s.l.' s.'s  p.''r.'s. 

Si  n..ns  .•.vonsinu.'"  .p.'il  nVInil  .pH^jnsl..  .1."  .lonn.T.  en  .tII,.  ...rnsH.n 
MM  r..sp.rln..nx  s..nv..nir  m  .hinnv.-l,  .l'm.hnil  pins.pni  hii  r..v,."nl  nn.' pml 
.•..Msid.TnM..  n..'n...  .Inns  I;,  ■■  Cd-ii-ns.'  l!,.Mlnr  >•  n  lM.p...|i.' s..n  iinin-l  ,-.;;.■ 
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m\  lui  ;i  pins  permis  de  s'associer  persomielleineiit  et  activement,  c'est  du 
chef  spirituel  et  du  conducteur  de  cette  mémorable  entreprise  ({ne  nous 
voulons  aujourd'lmi  entretenir  les  lecteurs  de  ce  Bulleïni  sprcittl  de  ht 
i<  Socirtr  (/' I/isfnire   Vandolse  ». 

Il  n'existe,  à  notre  comiaissance,  aucune  biographie  un  |)eu  complète 
de  Henri  Arnaud,  ni  en  français,  ni  en  anglais,  sauf  llracebridgt;.  Cette  très- 
regrettal)le  lacune  a  été  cond)h''e,  il  y  a  neuf  ans,  par  Mr.  K.  II.  Klaiber, 
ci-d(^vant  pasteur  de  la  paroiss(Mle  VVf.nnberg,  cercle  de  Maulbronn,  dans 
le  \Vurteml)erg.  Ayant  à  sa  disposition  les  Archives  d'Klat  de  Stuttgard  et  les 
registres  des  |)aroisses  Vaudoises  du  Wurtemberg  aussi  bien  que  les  actes 
synodaux  de  ces  églises,  connaissant  à  fond  la  population  Vaudoise  dont 
celte  paroisse  se  compose  pour  une  l)oini(î  partie,  il  a  pu  s'ac([uitter  de  la 
tâche  (ju'il  s'était  joyeusement  imposée,  et  il  l'a  fait  avec  nn  intérêt  si 
conlial,  peut-être  même  avec  une  si  grande  bienveillanccî,  (^l'aucun  auhMU* 
Vandois  de  naissance  n'aurait  [)u  le  surpasser  ni  même  l'égaler,  (i'est  à  son 
livre  (jue  nous  puiserons  une  bonne  partie  des  détails  (pii  vont  suivre. 
Connue  il  a  eu  l'extrême  obligeance  de  nous  adresser  un  (îxemplaire  de 
son  ouvrage  (imprimé  en  langue  allemande),  nous  espérons  ne  pas  être 
indiscret  en  y  puisant  librement. 

Henri  Arnaud  lils  de  François  et  de  iMarguerite  Gros,  né  le  oO  sep- 
lendjre  \[\\\  à  Kmbrun,  appartenait  sans  contredit  à  une  famille  pro- 
testante; mais  il  n'est  pas  possible  de  d(''cider  avec  certitude  et  sur  })reuves 
écrites,  si  ses  parents  étaient  de  vieux  Huguenots,  ou  des  |)roh'stants 
convertis  depuis  peu,  ou  bien  encore  de  ces  Vandois  cpii,  de  temps  innné- 
morial,  avaient  habité  sur  le  vei-sant  occidental  des  Alpes.  IMusieurs 
circonstances  nous  font  pencher  pour  cette  dernière  alternative:  le  fait  (jne 
la  famille  Arnaud  se  retira  dans  le  val  Luserne,  peu  d'années  après  la 
naissance  de  ce  lils  (1  (»;")( )-r)5);  la  probabilité'  que  Marguerih'  Cros  appartuit 
à  l'une  ou  l'autre  des  trois  familles  (ii'os,  issues  de  l'cîx-moine  Augustin, 
Auguste  (Iros  (devenu  pasteur  distingué  d'Angrogne  et  mort  en  l(i08);  et 
enlin  les  nond)reuses  relations  qui  s'établirent  bientôt  entre  les  nouveau- 
venus  et  les  habitants  du  val  Luserne. 

Arnaud  lit  ses  premières  études  à  l'Kcole  Laline  de  La  Tour,  (|u' il  doit 
avoir  suivie  jusqu'à  l'âge  de  :Î0  ans,  puiscjue  ce  n'est  que  le  10  novendue 
I(i(i4(|u'il  fut  admis  gratuitement  au  Collège  supérieur  de  lîàle  (//m^/,s  o/> 
paupe}i(dem).  Le  l<S  août  ItHii  il  était  inscrit  au  rcMe  des  étudiants  en 
théologie,  non  plus  connue  ehrodnnensis  (d'Kndjrun),  mais  vowmw  j^^^^^'" 
montanns,  Knlin  le  Mi  février  llibl)  il  était  inscrit  comme  étudiant  en  théo- 
logie à  l'Académie  de  (lenève.  Ces  dates  |)arfaitement  sures  excluent  abso- 
lument la  possibilité  d'un  séjour  eu  Hollande,  assez  prolongé  |)our  que  le 
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jeune  Arnaud  ait  i)u  prendre  service  dans  les  troupes  des  Provinces-Unies, 
ou  encore  se  distinguer  au  point  d'ol)tenir  le  grade  de  cai)itaiue  et  chef  de 
|,ataillou.  Et  (luaiuf  on  veut  ex[)liquer  cet  avancement  exceptionnel  |)ar  la 
faveur  de  Guillaume  d'Orange  stathouder  des  Provinces-Unies,  on  oublie 
que  ce  ju-ince  célèbre  ne  devint  ([ue  bien  des  années  plus  tard  géniMal 
en  chef  et  stathouder  des  Pays-Bas.  Selon  toute  probabilih'  ce  ne  fut 
qu'en  108()  ou  l(uS7  qu'Arnaud  entra  en  relations  intimes  avec  (juillaume 
d'Orange, dont  il  reçut  conseils  et  secours  pour  l'entreprise  qu'il  méditait.— 
La  ([ue^tion  est  d'ailleurs  tranchée,  sans  répli(iue,  par  ces  paroles  d'Arnaud, 
(|ue  nous  lisons  dans  la  dédicace  qu'il  fait  de  son  livre  au  duc  Lberhard 
Louis  de  Wurh'mberg:  <<  Dieu  s  est  servi  eomme  histnimenf,  non  d'un 
Ki  homme  consommé  dans  les  armes,  mais  de  (2uelqu'un  qui  ifavad 
«  jamais  fait  la  guerre  qu'à  Satan  ». 

iNous  ignorons  la  dat(^  précise  du  retour  d'Arnaud  dans  les  Vallées  où 
sa  famille  (levait  se  trouver  encore;  il  n'est  pas  même  sur  (ju'il  s'y  soit 
llxé  après  son  départ  de  Genève  où  il  avait  achevé  ses  études  thr'ologiipies  ; 
car  si  sa  famille  n'était  i)as  riche,  les  Vallées  étaieïit  pauvres  et  le  nombre 
des  postes  de  pasteur  était  très-limité.  Ce  n'est  (ju'en  KwO  (selon  Kbrard, 
Histoire  Ecclésiastique,  et  Hieti'ich,  Histoire  populaire  des  Vaudois), 
(ju'il  fut  nommé  pasteur  de  la  paroisse  de  Maneille  avec  son  annexe  de 

Massel. 

Pendant  combi(Mi  d'années  a-t-il  occui)é  ce  poste  de  montagne? 
L'a-t-il  échangé  contre  une  paroisse  de  la  plaine,  connue  on  disait  autre- 
fois, et  à  quelle  épociue?  Sur  cette  (luestion,  connue  en  général  sur  l'ac- 
tivité d'Arnaud  de  1(»70  à  Hi85,  nous  ne  possédons  absolument  aucim 
document  écrit,  ni  inême  aucune  tradition  positive.  Le  ir  Muston,  notre 
histori(Mi  trés-regretté,  suppose  qu'il  a  exercé  son  ministère  dans  le  Hau- 
phiné  jus(iu' à  la  Uévocation  de  l'Kdit  de  Nantes,  et  qu'il  s'est  alors  retiré 
dans  les  Vallées  avec  les  Protestants  proscrits  connue  lui.  Or  il  se  trouve 
(|ue  le  nom  de  Henri  Arnaud  ne  figure  nulle  part  sur  les  listes  très-com- 
plètes et  Irès-authentiiiues  des  pastem-s  de  toutes  les  paroisses  et  annexes 
de  la  province  du  Dauphiné,  transcrites  par  W  le  pasteur  K.  Arnaud  dans 
son  Histoire  des  rrotestants  de  cette  province,  non  plus  ([ue  dans  celh^s 
des  émigrés.  D'où  l'on  est  forcé  de  conclure,  que  si  Arnaud  a  exercé  le  mi- 
nistère en  France,  pendant  ces  15  années,  ce  n'a  pas  ét('»  au  Queyras  ni 
dans  les  Gonsistoriales  voisines. 

Comme  il  n'est  pas  possible  d'admettre  (lu'un  homme,  du  caractère  et 
(l(î  l'énergie  d'Arnaud,  soit  demeuré  oisif  pendant  si  longtemps,  ni  (ju'  il 
ait  consacré  ses  forces  et  son  talent  à  un  travail  étranger  à  la  carrières 
pastorale,  nous  nous  arrêtons,  jusqu'à  meilleures  informations,  à  l'idée  que 
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Arnaud  n'a  pas  quiltù  les  Vallées  en  même  temps  que  la  paiolsse  de  Ma- 
neille,  mais  qu'après  en  avoir  desservi  peut-être  plus  d'une,  il  fut  enlin 
placé  dans  celle  de  I.a  Tour,  (lu'il  occupait  en  1085. 

Deux  circonstances  assez  importantes  peuvent  être  alléguées  à  l'appui 
de  cette  hypothèse.  Arnaud  s'est  marié  deux  fois  aux  Vallées;  sa  première 
fennne  était  Marguerite  T^astie  de  La  Tour,  et  la  seconde  Renée  Ilébondy, 
vaudoise  aussi,  originaire  du  Marcpiisat  de  Saluées,  et  il  est  très-peu  pro- 
bable qu'il  ait  contracté  cette  double  union  avec  des  Vaudoises  pendant 
ciu'  il  aurait  été  lui-même  absent  des  Vallées. 

La  seconde  circonstance  qui  nous  parait  surtout  militer  en  faveur  de 
la  i)ermanence  d'Arnaud  dans  les  Vallées,  longtemps  avant  les  événements 
de  l(>8(>,  c'est  le  rôle  qu'il  y  joue  dès  le  début  dans  les  grandes  Assemblées 
des  Vaudois  et  l'influence  qu'il  exerce  sur  leurs  décisions.  Et  c'est  ici  pro- 
prement qu'il  entre  dans  l'histoire  de  ce  petit  peuple,  pour  y  occuper, 
pendant  bien  des  années,  la  place  la  plus  éminente. 

C'est  lui,  en  elîet,  qui  lorscpie  les  Vaudois  se  réunissent  dans  le  Temple 
de  Ciabas  pour  délibérer  sur  l'attitude  à  prendre  en  présence  du  cruel  édil 
promulgué  par  Victor  Amédée  II,  le  31  janvier  108(3,  ouvre  la  réimion  i)ar 

une  fervente  pïiere. 

C'est  lui  qui  scelle  la  délibération  de  résister  jusqu'au  haut,  que  les 
Vaudois,  après  beaucoup  de  discussions  et  de  prières,  ont  enfin  adoptée, 
de  celte  touchante  supplication  :  «  Seigneur  Jésus,  toi  qui  as  tant  soulTiMt 
«et  qui  es  mort  pour  nous,  accorde-nous  la  grâce  de  pouvoir  soullVir 
a  aussi  et  de  sacrifier  notre  vie  pour  toi  !  Ceux  ipii  pei-sévèrent  jusqu'à  la 
«  lin  seront  sauvés  ;  que  chacun  de  nous  s'écrie  avec  l'Apotre  :  .le  puis  tout 
«  par  Christ  qui  me  fortifie!  ». 

Et  c'est  encore  lui  qui,  les  hostilités  une  fois  commencées,  lance  sa 
troupe  à  l'assaut  du  temple  de  St.-Germain  où  de  Villevieille  colonel  de 
rarmée  de  Catinat  s'est  enfermé  avec  un  détachement  de  Français,  et 
s'en  serait  sûrement  emparé  si  la  nuit  n'était  tombée  et  si  avant  l'aube 
une  troupe  de  renfort  n'était  arrivée  de  Pignerol. 

Combien  de  temps  Arnaud  s'est-il  encore  arrêté  aux  Vallées,  et  com- 
ment a-t-il  pu  échapper  au  sort  de  ses  collègues  dont  neuf  ont  été  retenus 
en  [)rison  avec  leui-s  familles  pendant  plus  de  trois  ans?  Lui-même  ne 
nous  le  dit  pas,  mais  à  l'arrivée  des  exilés  Vaudois  à  Genève  il  s'y  trouvait 
(hV|à,  quoiiiifil  n'ait  pu  y  venir  avec  aucune  de  leurs  bandes  puisciu'aucun 
pasteur  n'avait  obtenu  la  liberté  d'émigrer.  Un  manuscrit  de  l'époque  pos- 
sédé |)ar  M.  Lombard  Odier,  parlant  de  farrivée  de  la  troisième  bande,  dit 
^  qu'ils  étaient  déjà  sous  la  coniluite  de  M.  Arnaud,  pasteur  de  leur 
nation  ».  M.  Môrikofer  dans  son  Histoire  des  réfugiés  évangéliques  en 


Smsse(\^l^\  parle  d'un  vovage  d'Arnaud  en  Hollande,  à  la  lin  de  1085, 
ou  tout  au  commencement  de  U»80,  d'où  il  serait  retourné  aux  Vallées  iiour 
encourager  les  Vaudois  à  la  résistance.  Il  est  plus  probable  que  ce  voyage  a 
été  entrepris  par  lui  dans  la  seconde  moitié  de  108()  et  lorsqu'un  millier 
de  personnes  avaient  été  massacrées,  que  de  10  à  1^,000  remplissaient  les 
prisons  et  qu'il  n'y  avait  plus  pour  le  moment  qu'à  travailler  en  vue  d'une 

émigration  des  survivants.  ^        .  .      /•  , 

Lorsque  les  3,000  environ  auxquels  la  permission  de  s  expatrier  lut 
enlin  accordi'^e,  furent  réunis  à  Genève  d'abord,  puis  dans  les  autres  Cantons 
èvan<n4iques,  Arnaud  déplova  en  leur  faveur  une  merveilleuse  énergie  et 
un  rare  talent  d'organisation.  Il  poursuivait  le  but  avoué  et  approuve 
surtout  par  les  amis  et  bienfaiteurs  de  la  Suisse,  savoir  de  i)rocurer  a 
ces  pauvres  bannis  un  établissement  définitif  et  comme  une  nouvelle  patrie 
où  ils  pussent  se  reposer  en  paix  et  servir  Dieu  selon  leur  conscience.  Mais 
comme  ils  répugnaient  fortement  à  se  diviser  et  ([u'ils  aspiraient  par  dessus 
tout  à  former  encore  un  petit  peui)le  et  une  p(^tite  église  organisée  comme 
elle  l'était  dans  Ic^s  ValhVs,  il  était  fort  difficile  de  leur  offrir  quelque  part 
en  Europe  un  coin  de  pavs  suffisant  pour  les  y  (Hablir.  Quant  à  émigrer 
en  Amérique  ou  au  Sud  de  l'Afrique,  il  était  inutile  de  lem-  en  parler. 

Mais  pendant  qu'Henri  Arnaud  et  d'autres  chefs  Vaudois  foisaienl 
d'activés  démarches  auprès  du  Duc  de  Wurtemberg,  de  l'Electeur  de  Dran- 
debourg,  d'autres  Princes  allemands  et  de  la  Hollande,  ils  poursuivaient 
secrètenient  et  avec  plus  d'ardeur  (Picore  un  autre  but,  celui  dont  ils 
s'(''lai(4it  sans  doute  entretenus  plus  d'une  fois  avec  le  vieux  Janavi^l  et  (pie 
les  timides  n-ardaient  comme  une  folie:  préparer  le  retour  dans  leurs 
chères  Vallées.  On  s'est  demandé  curieiisemcMit  auciuel  de  ces  d(Hix  hommes, 
(lue  le  bannissement  et  l'exil  ont  fait  se  rencontrer  à  Genève,  de  .lanavel 
ou  d'Arnaud,  appartient  l'honneur  d'avoir  le  premier  formé  cet  audacieux 
projet    A  supposer  même  (pie  le  héros  de  Rorà  (3Ùt  le  |)remier  coiku  le 
projet  et  préparé  le  plan  (U'taillé  de  l'exécution,  ce  qui  n'est  i)as  bien  sur, 
Vriiaud  (pii  l'a  réalisé  au  milieu  de  très-grandes  difficultés  nous  i)arait 
avoir  au  moins  autant  de  droits  que  .lanavel  à  l'admiration  et  à  la  recon- 
naissance des  Vaudois. 

On  avait  réussi,  av(x-  une  iTmai-ipiable  habileté,  et  sous  divers  pretexh's, 
à  retenir  le  plus  irrand  nombre  des  exilés  dans  les  Cantons  de  la  Suisse 
Occidentale  afin  cle  pouvoir  les  réunir  plus  rapidement  au  moment  [U'o- 
pice-  mais  il  fallait  s'occuper  aussi  avec  1(î  plus  grand  soui  de  recueillir 
l(^s  moyens  mat('Tiels  indis[)ensal)!es  à  la  réussite  de  l'entreprise.  11  ne  laut 
donc  lias  s'étonner  si  celui  ([ui  m  était  l'àme  ne  s'est  donné  aucun  repos 
jus(pi'à  ce  iiu'il  eut  réussi  à  se  i)rocurer  le  nécessaire  en  armes  et  en  argent. 
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Après  avoir  rlahli  sa  famille  à  Ncuciiàtel,  Arnaud  a  fait  plus  cVuu  voyage 
en  Ilollaucle,  lout  d'abord  pour  y  recueillir  (luelques  secours  géuéieuse- 
nient  fournis  en  faveur  des  Vaudois  pauvres,  épars  dans  les  Cantons  de  la 
Suisse  et  juscpie  dans  le  Wurtemberg,  puis  pour  intéresser  à  l'entreprise 
projetée  des  amis  inlluenls  et  j)articuliérement  Guillaume  prince  d'Orange. 
Dans  plus  d'une  audience  que  celui-ci  lui  accorda,  Arnaud  lui  exposa  en 
détail  le  plan  de  la  rentrée,  (jui  reçut  son  approbation  et  ses  encouiage- 
ments.  Dans  le  manuscrit  original  de  la  Glorieuse  Rentrée,  Arnaud  ajoute: 
«  Le  Prince  sut  très-bien  reprocher  à  M.  Arnaud  son  impatience,  et  Jui 
dire,  que  jusqu'alors  il  avait  mal  su  |)rendre  son  tems  ».  bidépendanunent 
de  l'intérêt  que  Guillaume  d'Orange  i)i-enait  à  des  protestants  ])ersécutés, 
ce  prince  qui  était  l'àme  de  la  Ligue  contre  Louis  XIV  et  qui  espérait 
y  gagner  aussi  le  Duc  de  Savoie,  comprenait  de  quelle  importance  serait 
le  retour  dans  leurs  Vallées  de  ces  vaillants  montagnards,  (pii  devaient 
au  Hoi  Soleil  les  soulïrances  inouies  (|u'ils  enduraient  depuis  trois  ans, 
et  le  massacre  et  la  mort  des  deux-tiers  de  leur  population.  Hien  de 
plus  naturel  que  d'admettre  qu'il  n'a  pas  été  avare  de  ses  conseils  et  de 
ses  biens,  ni  alors,  ni  lorsqu'il  monta,  l'année  suivante,  sur  le  troue  d'An- 
deterre.  11  donna  même  à  Arnaud  des  lettres  pour  des  officiers  et  il  est 
periiiis  (le  supitoser  que  (]uelques  uns  (l'eiiti'eux  se  sont  décidés  a  suivre 
le  pasleur  Vaudois.  C'étaient  natuielleuient  des  protestants  français  qui 
avaient  pris  du  service  en  Hollande;  de  ce  nombre  était  sans  doute  le 
capitaine  Turel,  qui  a  été  le  chef  militaire  des  Vaudois  à  travei-s  la  Savoie. 

Muni  dargent  par  la  libéralité  du  Stalliouder  et  de  l'excellent  M.  Cllgnet, 
grand-mailre  des  Postes  à  Leyde,  auciuel,  ainsi  qu'à  sa  sœur,  il  témoigne, 
vingt  ans  plus  tard,  sa  vive  reconnaissance;  abondamment  pourvu  d'armes 
(lu'il  avait  fait  fabriquer  à  Genève  et  à  Neucliàtel;  ayant  par  miracle 
réussi  à  maintenir  le  secret  sur  son  entreprise,  Arnaud  fixa  enlin  le  lieu 
et  la  date  du  dé])art,  le  bois  de  frangins  au  bord  du  lac  Léman,  entre 
Nyon  et  Holle,  et  le  IC»  août  1(J8!». 

Kiitre  (I  et  10  heures  du  soir,  après  une  fervente  prière  d'Ainaud, 
(■»0(  »  Vaudois  et  environ  M)  réfugiés  français  passèrent  le  lac  dans  1  h  bateaux 
dont  1 1  appartenant  à  des  curieux  qui  avaient  voulu  vérifier  de  leurs  yeux 
si  en  effet  le  bois  de  Praiigins  était  plein  de  ces  téméraires  Vaudois. 

C'est  ici  le  lieu  de  mentionner  les  lemaoïuables  directions  très-détail- 
lées  et  très-piécises  que  .lanavel  avait  rédigées  et  auxquelles,  il  faut  le 
dire  à  la  louange  d'Ainaud,  on  se  conforma  dès  le  premier  jour  et  jusqu'à 
la  fin  de  la  lutte.  Vingt  comi)agnies  dont  18  de  Vaudois,  0  de  Français 
et  une  de  volontaires,  furent  stuis  retard  organisées,  et  la  troupe  entière, 
sous  le  coinHiandemenl  militaire  du  capitaine;  Turel,  mais  sous  la  direction 


supérieure  d'Arnaud,  s'ébranla  et  pendant  plusieurs  jours  ne  |)rit  que 
deux  ou  trois  heures  de  repos.  D'après  le  sage  conseil  de  Janavel  s'é- 
laut  faits,  dès  le  second  jour,  accompagner  d'otages  qu'ils  choisissaient 
parmi  les  pei-sonnages  marquants  de  chaque  localité,  ils  n'eurent  à  sur- 
monter ([ue  les  feligues  inouïes  de  marches  incessantes  par  la  pluie  et 
des  sentiers  affreux,  à  travers  les  cols  sauvages  de  plusieurs  montagnes. 
I  a  huitième  journée  de  celte  glorieuse  expédition  fut,  sans  contredit,  la 
nUis  rude  et  la  plus  mémorable.  Le  gouverneur  du  Dauphiné  averti  par 
les  soins  de  M.  de  Prangin,  avait  pris  à  la  hâte  des  dispositions  pour 
•uTèler  les  Vaudois  dans  la  vallée  de  la  Doire,  et  précisément  au  village 
de  Salbertrand  où.  depuis  le  fort  d'Exilles,  se  trouvait  runi(|ue  pont  par  où 
ils  iHissent  passer  la  rivière.  Le  Marquis  de  Larrey  y  était  campé  à  la  tèle 
de  -l 'm  hommes  de  troupe  de  ligne  et  de  nombreux  paysans.  Suivi  |)ar 
des  détachements  ennemis  venus  d'Exilles  et  dans  l'impossibilité  de  reculer 
pour  chercher  une  autre  route,  les  capitaines  Vaudois  décidèrent  à  l'una- 
i,i,nit('  (|u'il  n'y  avait  qu'un  parti  à  prendre:  vaincre  ou  mourir,  et  la 
houpe  entière  se  précipitant  tèle  baissée,  avec  un  élan  irrésistible,  força 
le  iioiit  entra  dans  les  retranchements  et  obligea  le  Marquis  de  Larrey  a 
prendre  la  fuite  blessé  et  emporté  jusqu'à  Enbrun  dans  une  litière.  Six 
cents  Français  joncliaient  le  champ  de  bataille  et  (piatorze  des  assaillants 

avaient  seuls  été  tués. 

Trois  jours  après  les  Vaudois  atteignaient  le  vdlage  de  Ralsille,  et  le 
lendemain  Arnaud  prêchait  dans  le  temple  de  Praly,  ou  plutôt  à  la  porte 
.lu  lemple  étant  monté  sur  un  banc  pour  être  entendu  de  tous,  sur  (lueUiues 
veisels  du  Psaume  Vil:  Dès  ma  jeunesse,  etc.  Praly  avait  été  la  i)aroisse 
de  ce  vénérable  pasteur  Leydet  ([ui,  surpris  sous  un  rocher  chantant  des 
psaumes,  avait  été  conduit  à  Luseme  et  pendu  en  1C.80. 

Fben-ézer  ont  pu  dire  nos  pères  à  cette  heure-là  et  nous  sommes 
heureux  d'ajouter  (pie  sous  la  direction  fidèle  d'Arnaud,  ils  n'avaient  pas 
cessé  un  seul  instant  d'offrir  au  Dieu  de  leur  délivrance  des  prières,  des 
su|.plicatioiis  avec  des  actions  de  grâce.  Aussi  leur  confiance  et  leur  abandon 
à  sa  volonté  (jnt-ils  été  richement  récompensés.  Eprouvés  encore  par  six 
semaines  de  privations,  de  combats  presque  journaliers,  affaiblis  |.ar 
l-abandon  de  la  plupart  de  leurs  compagnons  (itrangers  à  leur  église,  plus 
encore  (lue  par  les  p(;rles  en  morts  et  en  bless(-s,  traqués  jour  et  nuit  comme 
des  bêles  féroces,  ils  avaient  pu  se  n-unir  enlin  an  nombre  de  400  au  dessus 
(lu  villaiïe  de  Rodoret,  dans  la  localité  qui  porte  encore  le  nom  de  Champ 
d'Armaml  (d'Arnaud).  Prévoyant  bien  qu'il  leur  serait  impossible  de  ic- 
sister  à  l'attaque  simultanée  des  troupes  ducales  et  de  celles  du  roi  de 
France,  ils  délibérèrent  longuement  dans  leur  conseil  de  guerre  sur  le 
'  .      .  * 
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parti  à  preiulro;  et  tout  d'abord  les  avis  furent  très  divisi's,  les  uns  voulant 
(ju'on  se  retirât  dans  les  montagnes  d'Angrogne  où  le  capitaine  Butla  se 
trouvait  encore  avec  un  petit  camp  volant;  d'autres  ju'oposant  d'aller  plutôt 
dans  celles  de  Bobi  qui  ollVaient  plusieurs  retraites  extrêmement  fortes. 
En  se  divisant  ils  couraient  infailliblement  à  leur  pt'rte.  Alors,  nous  dit  la 
relation  de  Hcynaudin  :  «  M.  Arnaud,  prévoyant  la  d(''sunion,  dit  que  dans 
H  un  tel  embarras  il  fallait  avoir  recours  à  Dieu,  et  en  effet  il  commença 
^  à  prier,  après  (juoi  leur  ayant  instanunent  reconunandé  l'union,  il  leur 
«  lit  com|)rendre  que  n'étant  plus  en  possession  de  l'Aiguille  (le  lieu  le  plus 
«  fort  de  Bobi)  et  l'ennemi  inondant  toute  la  campagne,  il  était  inutile  de 
«  songer  à  se  retirer  ni  du  coté  de  Bobi,  ni  du  cùtv  (KAngrogne,  ajoutant 
«  qu'il  ne  voyait  point  de  poste  plus  avantageux  (pie  la  Balsille,  à  (pioi  en 
«  clfet  tous  a|)plaudirent  unanimement  >».  Sans  doute  quix  ce  moment  les 
Vaudois  se  souvinrent  tout-à-coup  de  la  pressante  recommandation  de 
Janavel;  mais  il  n'en  est  pas  moins  certain  que  c'est  à  la  parole  puissante 
d'Arnaud  et  à  la  confiance  absolue  (pi'il  avait  su  inspii-er,  (pie  la  petite 
troupe  des  exilés  a  dii  son  salut. 

L'épisode  de  la  Balsille,  l'entrée  des  Yaudois  dans  ce  nid  d'aigle,  par 
une  nuit  si  sombre  que,  pour  découvrir  les  guides,  on  fut  obligé  de  mettre 
sur  loui*s  épaules  les  linges  les  plus  blancs,  et  à  travei*s  des  |»récipices  qui 
les  ont  fait  frémir  lors(ju'ils  les  ont  vus  de  jour,  le  sic'ge  qu'ils  y  ont 
soutenu,  les  assauts  qu'ils  y  ont  repouss(''s  victorieusement,  et  enlin  leur 
fuite  incroyable  au  moment  où  la  résistance  (Hait  devenue  impossible,  tous 
ces  faits  merveilleux  peuvent-ils,  nous  sommes  forc(''sde  nous  le  demander, 
s'expliquer  par  des  causes  purement  liumaines?  Arnaud  est  entré  à  la  Bal- 
sille avec  nos  pères,  et  non  seulement  il  a  partagé  avec  eux  les  privations, 
les  travaux  et  les  dangers,  mais  il  a  exercé  au  milieu  d'eux  une  activité 
pastorale  des  plus  bénies.  11  faisait  deux  prédications  le  dimanche,  une  le 
jeudi,  et  la  prière  tous  les  jours,  soir  et  matin  ^<  fort  dévotement,  tous  à 
genoux  et  la  face  en  terre  ». 

C'est  du  4i  octobre  I()89  au  14  mai  HiUO  ipie  les  Yaudois  ont  él('  en- 
fermés, i)lus  ou  moins  étroitement,  par  les  troupes  du  roi  de  France  et  celles 
du  Duc  au  nombre  de  ili  mille,  disent  nos  historiens,  y  comi)ris,  sans  doute, 
les  Savoyards  et  les  paysans  requis  pour  le  service  des  transports  ou 
accourus  au  pillage,  tandis  (|ue  les  historiens  catholiques  ne  parlent  que 
de  T)  à  ii  mille,  soldats  réguliers  probablement.  Quelques  jours  ai)rès  leur 
évasion  miraculeuse  de  la  Balsille,  les  Vaudois  appremient  avec  une  joyeuse 
surprise  que  leur  souverain  devait  dans  un  très-court  délai  se  (l(''cider  entre 
Louis  \1V,  dont  il  supportait  avec  peine  Tiu-rogant  despotisme,  et  la  Ligue 
qui  lui  faisait  de  belles  propositions.  Bient(jt  même  on  leur  donne  l'assurance 


officielle  de  la  rupture  avec  la  France,  et  on  leur  envoie  une  abondance  de 
vivres  dont  ils  avaient  un  tn^s-grand  l)(^soin.  Quelques  semaines  encore  et 
le  pasteur  Arnaud,  sous  la  dal(3  du  5  juillet,  pouvait  ('crire  à  son  anu  et 
bienfaiteur  M.  Thormami,  Bailly  et  Gouverneur  d'Aigle:  «  Nous  sommes 
duis  une  parfaite  union  du  monde  avec  S.  A.  B.  (lui  nous  a  très-bien  rei-us, 
i\l  Odiu  notre  major,  le  capitaine  Fii(piet  et  moi...  Je  suis  en  poste  avec 
un  courrier  du  Prince  qu'on  m'a  doniK'  pour  aller  au  devant  des  troupes 
Mui  doivent  arriver  par  le  Milanais  (1,000  Yaudois  venus  des  Grisons  et  de 
In  Y'iltelline) ....  le  pauvre  Arnaud  est  avec  les  généraux  aimé  de  tous  ceux 
m\  l'auroient  mangé  ci-devant  ».  On  avait  alors  besoin  des  Yaudois  aussi 
l)i(Mi  que  des  proscrits  français;  on  en  forma  un  ivgiment  (pu  se  distingua 
à  diverses  rei)rises,  au  point  que  le  Prince  Eugène  de  Savoie,  généralissime 
de  l'armée  de  la  Ligue,  attribue  à  leur  valeur  une  l)onne  partie  de  ses 
victoires.  (Guillaume  111  d'Angleterre  avait  pris  ce  irgiment  à  sa  solde,  et 
c'est  probablement  alors  (pi'il  conf(''ra  à  IL  Arnaud  le  grade  hoiioritique  de 

'"^  "^Ge  n'est  pourtant  pas  comme  chef  mihtaire  qu'il  continua  pendant  près 
d(^  deux  ans  encore  à  accompagner  les  Yaudois  dans  leurs  expéditions 
..nerrières,  mais  plut()t  conune  pasteur  et  chapelain,  et  nous  sommes 
heureux  pour  lui  que  la  faveur  dont  il  fut  honoré  en  haut  lieu  ait  ete  de 
courte  durée,  et  qu'il  ait  pu  reprendre  d(''jà  en  Mm  les  fonctions  pastorales 
M  Borà  d'abord  avec  le  quartier  des  Vignes,  puis  dans  la  paroisse  de  Saint 
|,^aii  Les  hoimnes  de  sou  caractère,  simples  et  sans  prétentions,  peu  sen- 
sibles aux  soupçons  injurieux  et  aux  calomnies,  le  sont  beaucoup  trop  aux 
raresses  et  aux^Hoges,  et  il  parait  bien  qu'Arnaud  en  a  vU^  (pielque  peu 
m-isé,  jusqu'au  point  de  peustM-  que  les  Yaudois,  dont  i  était  lame, 
étaient  seuls  capables  de  tenir  tète  aux  Français  et  de  leur  faire  subir  des 

('CllCCS 

S'il  espérait  jonir  d('sonnais  d'un  repos  chèremont  acheté,  et  de  se 
donner  tout  entier  à  l'.euvrc  pastorale  et  aux  soins  de  l'.Vdrninistralioii  de 
i-l'>lise  dont  il  avait  ("té  uoninié  le  Modérateur-adjoint,  il  n'a  pas  tarde  a 
élre  cruellement  détrompé.  Un  ailicle  secret  du  traité  de  paix,  conclu  en 
Ki-.IC.  entre  le  Duc  et  Louis  XIV,  rendu  exécutoire  par  le  traite  de  Ryswick 
(Um)  entre  la  Finance  et  la  Ligue,  proscrivait  pour  la  seconde  fois  non 
plus,  il  est  vrai,  tous  les  Vaudois,  mais  tous  les  protestants  qui  n  étaient 
pas  né.s  dans  les  Vallées  et  avec  eux  ceux  des  Vallées  Je  Pragela  et  de 
l'érouse  cédées  par  la  France  à  Victor  Amé.dée.  An  delà  de  3,000,  y  compris 
.epf  pasteurs  (sur  les  1.-)  .lu'il  y  avait  alors  aux  Vallées)  durent,  vei-s  la  ni 
de  l'année  1C.!)8,  reprendre  le  chemin  .le  l'exil.  Arnaud  les  avait  précèdes 
avant  de  bonnes  raisons  pour  s'enfuir  sous  un  déguisement. 
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II  s'agissait  maintenant  de  trouver  une  patrie  à  ces  trois-mille  exilés 
et  de  leur  procurer  les  ressources  indis|)ensables  poui-  leur  clablissement,  et 
c'est  à  quoi  Arnaud  s'employa,  pendant  toute  Tannée  l()l)9,avoc  un  d(''voue- 
ment  sans  pareil  et  en  déployant  une  merveilleuse  activité.  A  Stuttgard, 
auprès  du  Duc  et  de  ses  conseillers,  en  Suisse,  auprès  du  Gouvernement 
pour  en  obtenir  un  prolongement  de  séjour;  en  Hollande,  au])rès  de  ses 
amis  Clignet,  à  Londres  enfin  auprès  de  Guillaume  d'Orange  (pfil  revoyait 
roi  de  la  première  Puissance  protestante,  il  a  plaida'  avec  chaleur  et  succès 
la  cause  de  ses  chers  coreligionnaires,  leur  obtenant  des  tei'res  à  cultiver, 
des  conditions  très-fovorables  poui-  leur  établissement,  des  secours  pour 
vivre  et  ensemencer  leurs  terres,  surtout  des  subsides  pour  leurs  pasteurs 
et  leurs  maîtres  d'école.  Établi  lui-même  à  Dûrrmcnz-Schoneid)org  où  sa 
famille  était  venue  le  i-ejoindre  vers  la  lin  de  lOOD  et  où  s'étaient  groupées 
environ  80  familles  du  Queyras  et  du  Val  Luserne,  Arnaud  a  repris  et 
contimié  jusqu'à  sa  mort  l'ceuvre  du  ministère  en  faveur  de  celte  paroisse, 
et  celle  de  directeur  si)irituel  et  conseiller  en  laveur  de  toutes  les  autres 
colonies,  répandues  non  loin  de  là  dans  les  baillages  qui  avaient  (Hé  cédés 

aux  Vaudois. 

A  nos  yeux  ces  vingt  dernières  années  passées  sans  bruit  et  sans  éclat, 
bien  loin  de  diminuer  la  grandeur  morale  du  h('ros  de  la  Glorieuse  Henlrée, 
ne  font  que  la  rehausser.  Si  au  milieu  de  ses  trionq)hes,  qu'il  a  toujours  eu 
soin  cependant  d'attiibuer  à  Dieu  et  non  pas  à  lui-même,  il  ne  s'était 
l>as  toujours  défendu  d'un  sentiment  de  vanité',  il  se  montre  maintenant 
sous  son  vrai  caractère,  s'oubliant  lui-même  et  toujours  prêt  à  se  dt'vouer, 
homme  de  prière  et  de  paix  s'il  en  fut  un,  doux  et  patient  au  milieu  d'une 
population  très-difficile  à  conduire,  se  bâtissant  une  maison  de  paysan 
pareille  à  celles  de  ses  paroissiens,  cultivant  avec  sa  famille  les  ((uelques 
terres  (lu'il  avait  achetées,  et  dont  les  revenus  devaient  suppléei*  à  l'insuf- 
fisance du  subside  Anglais  et  de  l'allocation  ducale  (en  tout  environ  iOd  fl., 
valant  m)  fr.). 

Arnaud  a  revu  les  Vallées  et  y  a  séjourné  entre  I70i  el  ITOii,  lorsque 
le  Duc  de  Savoie  en  guerre  avec  la  France  fit  ajipel  au  patriotisme  des 
Vaudois  du  Wurtemberg  et  qu'un  certain  nombre  de  jeunes  houuues  se 
laissèrent  gagner  par  de  belles  promesses;  mais  il  ifa  pris  aucune  i)art 
aux  opérations  militaires.  Il  fit  un  dernier  voyage  en  Angleterre,  soil  pour 
visiter  son  fils  Gmllmime  étudiant  en  droit,  soit  pour  plaider  au|)rès  de 
la  nouvelle  souveraine,  belle-sœur  de  Guillaume  111,  la  cause  des  subsides 
vaudois. 

Pendant  son  séjour  aux  Vallées,  où  il  est  inscrit  comme  pasteur  provi- 
sionnabe  ou  provisoire  de  St-Jean,  il  était  remplacé  en  Allemagne  par  le 


pasteur  Faucher,  lieutn''  à  Diirrmenz  il  y  travailla  encore  seul  jusqu'en 
1 71  (i,  et  de  1 71  < I  à  1 7-21  avec  l'aide  de  sou  fils  aine  Scipion,  mort  en  1  lil\) 
pasteur  à  Pinache.  Son  troisième  fils,  ayant  achevé  a  Zurich  ses  études  pour 
l(^,  ministère,  est  mort  pasteur  à  Angrogne.  C'est  de  lui  que  descendait  en 
ligne  directe  cet  Henri  Arnaud  que  nous  avons  bien  connu  il  y  a  une 
soixantaine  d'anni^es  et  qui  a  transmis,  sans  son  nom,  les  traits  caractéris- 
ti([iies  de  son  illustre  ancêtre,  tempc'nvs  par  les  mœurs  plus  douces  du 
\\\^  siècle. 

Le  8  septembre  1721  llenii  Arnaud  est  entré  dans  son  repos,  rassasié 
(le  combats,  de  travaux  et  de  jours,  ayant  eu  la  consolation  de  voir  les 
('glises  des  Vallées  r('organisées  et  jouissant  d'une  tranquillité  relative,  celles 
du  Wurteml)erg  dans  un  (Hat  prospère,  et  ses  trois  fils  et  ses  deux  filles 
convenablement  établis.  Ses  restes  reposent  dans  le  temple  de  SclKïnenberg, 
élev('  il  y  a  qu(*lques  années  sur  l'emplacement  même  du  plus  que  modeste 
('difice  que  nous  avons  vu  en  1888  menaçant  ruine,  mais  dans  lequel  avait 
retenti  sa  pnHlication  ('vangéli(iue. 

«  La  foi  transporte  les  montagnes  ».  C'est  parceque  Henri  Arnaud  a  été 
un  homme  de  foi  qu'il  a  accompli  (l(3s  choses  merveilleuses.  Il  avait  l'iiK'- 
lu-anlable  conviction  qu'il  faisait  une  œuvre  selon  le  cœur  de  Dieu,  et 
aucune  (lifficult(''  n'a  jamais  pu  l'arrêter.  Comptant  sur  le  secoui-s  fidèle 
(1(5  son  Maître,  il  marchait  en  sa  pn'sence  (H  recourait  à  lui  dans  de  con- 
tinuelles et  d'ardentes  prières.  Les  revers  momentanés  ne  l'ont  jamais 
nimttu,  et  l'heureuse  issue  de  sa  lutte  pour  nHablir  l'Eglise  Vaudoise  dans 
ses  Vallées  lui  a  paru  une  chose  toute  naturelle.  11  a  cru  fermement  et  agi 
fortement;  aussi  a-t-il  vu  la  gloire  de  Dieu  se  manifester  d'une  manière 
(''datante.  Que  sa  iu(Huoire  vén(T('e,  rajcMmie  par  la  f(He  (|ui  le  fait  en 
(Hiel(|ue  soiHe  vivre  sous  nos  yeux,  nous  remplisse  de  reconnaissance  et 
nous  inspire  le  (h'sir  sincère  (fimiter  sa  fidélité  au  Seigneur  et  son  absolu 
dévoueuKMit  à  la  cause  de  rKvangile! 

Pierre  Lantaret. 
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GUILLAUME   III 

et  son  rôle  dans  l'Histoire  de  la  Rentrée 


I. 


Guillaume  d'Orange  et  Louis  XTV. 


lEU  n'n  jiininis  laisse^  son  Kgliso  manqnor  (\c  prnilfiils  ni  de  niar- 
tyi-s,  caiiables  (h  porter  sur  lenr  cu'iir  les  pi-clu-s  do  loiirs  frrri's 
"5^^    et  prêts  à  tout  souffrir  i)our  les  réparer. 

I,es  premiers  leur  crient,  du  sein  de  la  pei-sf-cnlion,  avec  Josut" 
Janavel:  «Si  notre  F:glise  a  été  réduite  en  aussi  grande  extrémité,  nos 
«  péchés  en  sont  la  véritable  cause;  il  faut  donc  s'humilier  devant  Dieu 
«  et  lui  demander  pardon  de  Iwn  cœur  »  (I);  les  autres  répètent  avec  le 
martyr  français  Claude  ISrousson  :  «  C'est  pour  la  gloire  de  Dieu  ([w  nous 
«  souillons;  .li-sus-Christ  lui-même  se  présente  à  vcnis  dans  nos  pei-sonnes; 
«  nous  sommes  les  héritiei-s  de  la  foi  et  des  afiliclions  des  anciens  Vaudois 
«  et,  comme  eux,  nous  sommes  aujourd'hui  disi)ei'sés  par  tout  le  monde, 
«  pour  être  à  lenr  imitation  les  té-moins  du  Seigneur  Jésus  »  (2). 

A  coté  de  ces  témoins  souvent  ignorés  du  monde,  mais  connus  <le 
Dieu,  apparaissent  aux  épo(iues  décisives,  les  grands  acteui's  du  drame 
liistorique,  formant  le  cadre  où  se  placent  les  destinées  du  peuple  chrétien 
avec  ses  luttes,  ses  douleius  et  ses  triomphes;  ce  sont  les  instrnmenis  dont 
la  l'rovidence  se  sert,  tantôt  pour  exercer  ses  jugements  contre  son  Kglise 
déchue,  tantôt  \mw  la  délivrer  après  l'éiireuve;  le  plan  divin  leur  donne. 


(1)  A.  nE  Rochas,  page  178. 

(2)  Circulaire  du  25  mars  1C88. 
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on  les  traversant  pour  ainsi  dire  de  ses  iniluencos,  une  grandeur  momeii- 
ta>'ée,(iue  souvent  ils  ignorent  eux-mêmes,  mais  que  pressentent  les  saints. 
Avec  quel  accent  particulier  Luther  ne  parlait-il  pas  de  «  Carolus  «  son 
empereur,  et  Théodore  de  Hèze,  de  François  I  sou  roi,  ou  Saurin  et  les 
r,élu<'iés,  de  Louis  XIV,  «  le  lléau  de  Dieu  »!  l'our  ceux  (pii  ont  assiste, 
m  185!»'  à  l'affranchissement  de  l'Italie,  Victor  Kmmanuel,  Napoléon  III, 
Cavour  ne  sont  pas  do  simples  noms. 

Je  n'ignore  pas  (pi'il  est  dangereux  de  s'attribuer  à  soi-même  ou  d  as- 
signer à  d'autres  un  rôle  providentiol,  car  on  essayant  d'être  les  inter- 
prètes des  voies  de  Dieu,  nous  pouvons  oublier  (lu'ellos  sont  impénétrables, 
devenir  les  dupes  de  notre  orgueil  et  de  notre  ignorance,  et  dispropor- 
tionner, comme  le  lit  Louis  XIV,  la  valeur  de  nos  opinions  ou  celle  de 

notre  propre  rôle. 

Il  n'en  reste  pas  moins  certain,  qu'il  y  a  des  hommes  qu  on  peut 
appeler  providentiels,  des  hommes  q»\  apparaissent  à  l'heure  voulue  pour 
arrêter  telle  tendance  qui  menace  la  marche  de  l'histoire,  ou  pour  mettre 
des  bornes  à  l'orgueil  des  puissants.  Dieu  leur  accorde  quelquefois  une  vue 
claire  de  la  place  (lu'ils  occupent  dans  les  destinées  de  l'humanité,  et  cette 
connaissance  leur  donne  une  fermeté,  une  unité  de  but,  un  calme  réllécln, 
(lui  augmentent  la  grandeur  de  leur  importance  et  commandent  l'admira- 
tion- tels  furent,  au  commencenuml  du  XVII  siècle,  Gustave-Adolphe,  et  a 
la  lin  Guillaume  III,  Prince  d'Orange  et  Roi  d'Angleterre.  Léopold  Uanke 
a  dit  de  lui:  «  L'action  (lu'cxerce  une  individualité  dépend  souvent  moins 
«  de  la  puissance  dont  elle  dispose,  que  de  la  place  qu'elle  occupe  dans  le 
.  connit  des  forces  qui  se  combattent  à  son  époque,  et  do  la  manière  dont 
.<  ,.|lo  sait  s'y  maintenir.  Guillaume  d'Orange  sut  devenir  le  représentant 
.<  pei-sonnel  et  le  défenseur  d'une  id(-e,  (pii  est  indispensable  à  l'existence 
«  des  états  modernes,  savoir  celle  de  l'équilibre  européen.  L'opposition  se 
,<  .rroupa  autour  de  lui;  les  persécutions  exercées  contre  les  réformes  lui 
«garantirent  les  sympathies  du  monde  protestant;  l'attitude  provoquante 
«  et  hautaine  du  roi  de  France  dans  la  lutte  avec  le  Saint  Siège,  lui  assura 
«  la  coopération  d'une  partie  du  monde  catholique  et  chaque  abus,  chaque 
«  acte  de  violence  de  son  adversaire,  tourna  à  son  prolit.  Ce  fut  Louis  XIV 
«  qui  sembla  i)rendrc  à  tâche  de  grandir  riiomme  qu'il  redoutait  le  plus, 
«  et  les  procédés  du  roi  tout-puissant  firent  de  son  adversaire  une  noœssite 

«  européenne. 

«  La  religion,  a  dit  Macaulay,  donnait  une  sorte  do  consécration  a  son 
«  excessive  et  inextinguible  animosité  contre  Louis  XIV.  Des  centaines  de 
«  prédicants  calvinistes  proclamaient,  que  le  même  pouvoir  divm  qui 
«  avait  choisi  Samson  dès  le  sein  do  sa  mère,  pour  devenir  le  lleau  des 


f  K 


—  58  - 


—  59  — 


«  Pliilistins  et  reliro  riédéoii  flo  son  airo,  pour  écraser  les  Madianites, 
«  avait  rlîoisi  r.nillaiime,  pour  être  le  champion  de  tontes  les  nations 
«  libi-es  et  de  tontes  les  Ecflises  réforni(Vs.  l/ardenr  et  la  persévérance 
«  avec  lesfpielles  il  se  dévona  à  sa  cause,  ont  à  peine  leur  semblable 

«  dans  r histoire  >». 

On  dirait  (|ne  l'antipathie  de  Guillaume  pour  ï.ouis  XIV  ait  suivi  une 
loi  physiqiK'  rt  (|ue  rine\|)riinable  égoïsme  du  taraud  roi,  semblable  à  une 
sorte  de  pôhi  vers  UmiucI  tout  converiieait,  ait  provoqué,  dans  le  monch^ 
moral,  un  [)ole  contraire,  fatalement  consacré  à  neutraliser  partout,  tou- 
jours, dans  Ions  les  pays,  et  avec  une  intensité  croissante,  l'action  de  la 
IMiissance  opposée.  Louis  XIV  prit  à  tâche  de  donner  à  la  lutte  un  caractère 
aussi  hain(Mix  et  personnel  que  possible.  Lonpren  juillet  KiîKI  le  roi 
Jacques  apporta  le  preînier  à  Saint  Tiermain,  la  nouvelle  de  sa  défaite  et 
d(^  la  balaiile  de  la  lloyne,  la  honte  et  le  dé()il  se  peignirent  sur  tous  les 
visagis.  Dans  la  nuit,  arriva  à  Paris  un  courrier,  portant  la  nouvelle  que 
le  Prince  d'Orange  était  mort  dans  la  mêlée.  Aussitôt  la  police  réveille  les 
habitanis;  on  les  contraint  presque  d'illuminer  leurs  maisons,  comme 
pour  une  IV'lc  nationale  et,  non  contents  de  cela,  les  gouvernants  ordon- 
nent la  (V'h'bralion  d'un  Tedmm  solennel  dans  la  ville  d'Orange,  (|ui  était 
la  |)rin<ipaub''  de  famille  du  grand  adversaire  de  Louis  XIV  (I).  Tous  les 
membres  du  Parlement  d'Orange  y  assistèrent  en  robes  rouges:  et  quelque 
temps  après,  ont  apprit  que  l'honuiie  qu'on  avait  brûlé  en  effigie  et  cru 
mort  et  enterré,  venait  de  rentrer  triomphant,  dans  sa  capitale.  La  mort 
même  <le  Jaccpies  II  ne  fit  f (n'envenimer  la  lutte,  et  (niillaume  III,  appre- 
nant que  son  adversaire  avait  proclamé  Jac(|ues  III  roi  d'Angleterre,  eut  de 
la  peine  à  contenir  son  indignation  et  consacra  les  dernières  forces  d'une 
vie  qui  lui  T'cliappait,  à  soulever,  une  dernière  fols,  toute  l'Kuiope  contre 
son  adversaire. 

C'est  dans  le  cadre  de  cette  lutte  entre  Louis  XIV  et  l'Kurope,  que  se 
place,  connue  un  aduïirable  épisodes  l'histoin^  de  la  Hentrée;  et,  de  mênie 
rpie  le  combat  «les  Thermopyles  au(|U(»l  on  a  comparé  la  dt'^fense  de  la 
llalsille,  acquiert  son  importance  du  fait  (pi'il  fut  un  acte,  dans  le  grand 
drame  de  la  lutte  de  la  (irèce  pour  la  lil)ertè  de  l'Occident,  de  même  les 
mémorables  combats  des   Vautlois  contre  Catinat,  Keucinières  et    leurs 


(1)  La  bibliothèque  nationale  conserve  la  gravure,  qui  fut  inipriméc  alori=, 
représentant  le  cadavre  de  (luillaume  III,  porto  au  t(mbeaii  par  Halifax,  Burnet, 
Schrewsl)ury,  Dikvelt  et  Portiand,  suivis  de  Marie  en  larmes;  on  y  lit:  "  Le  tiran 
des  Anglais,  Guillaume,  est  au  cercueil.  Le  ciel  a  confondu  son  crime  et  son  orgueil. 
Louis  Ta  fait  tomber  sous  sa  puissante  foudre  ,,  etc. 


aruK'es,  sont  un  épisode,  mais  un  épisode  important  de  la  grande  lutte 
(lue  soutint  l'Kurope  contre  Lc^iis  XIV. 

Le  bombardement  de  (lênes  en   I08i,  les  humiliations  gratuites  du 
pape  contraint  d'érig(n-  à  Home  un  monument  de  sa  propre  défaite,  disaient 
nsqu^^ù  pouvait  aller  le  mépris  de  Louis  XIV  pour  les  faibles.  Son  orgueil 
et  son  outrecuidance  avaient  dépassé  les  bornes  que  tolèi^  la  Providence: 
«  il  se  serait  fait  adorer  comme  un  Dieu,  dit  Saint  Simon,  s'il  n'avail  (mi 
pour  (lu  diable  ».   Les  moines  de  Marseille  le  comparaient  à  la  Trinité  et 
W  Miréchal  de  la  Feuillade  allumait  une  lampe  devant  son  buste.  C'est  à 
,,  nioment  de  triomphis  ([ue  le  ciime  de  la  Kévocation  de  l'Iulit  de  Naides 
(a  la  cruauti'  de  ses  i^énéraux,  lui  suscitèrent  des  eimemis  capables  d'arrêter 
SCS  triomphes;  et  dès  lors  il  entra  dans  celte  phase  de  décadence,  (pie  dissi- 
mulèrenl  sans  l'arrêter,  ses  brillantc^s  victoires  de  Stallarda,  de  Fleurus,  de 
M'u-sao|ia'  de  Nerwinden,  dues  à  la  valeur  de  son  peuple  et  à  l'habilelé  de 
s('s  oênéraux.  Il  eut  beau  frapper  une  médaille  avec  la  légende: .  La  Vicloire 
Obéîssante  »,  il  ue  put  empêcher  ([ue  .<  l'agonie  de   la  vieille  France  », 
comme  a  (ht  M.  Guizot,  «  ne  comm(^n(;àt  bieiit()t  après  lui  ». 

L'àme  de  la  lutte  contre  Louis  XIV  fut  alors  Guillaume  d'Orange,  auf[uel 
Victor  AuKHlée  taisait  dire,  dès  le  commencement  de  l'aniK'^i  liiOO  (I), 
(,ue  «  Pieu  l'avait  choisi  comme  un  des  principaux  instriiuKMils  |)our 
,,Têter  la  vi(^lence  des  puissanct^s  voisines  ».  Au  ris(pie  d(^  généralis(M-  un 
'uMi  mm  nous  (hrons  (lue  Louis  XIV  et  Guillaume  111  furent  bien  l(^s 
ivpn'sentimts  aulhenti(|ues  des  principes  (pii  se  trouvèrent  en  lutte  à  leur 
(•po(|ue  en  sorte  ([ue  leur  rivalité  eut  une  importance  universelle. 

l^nMeurs  origines  et  leur  éducation,  ils  incarnai(Mit  dans  leur  personne  : 
rnn  le  prin(^ip(r  aulorilaire  de  la  monarchie  absolue  et  de  la  tradition 
(.allmli(iue,  avec  sa  splendeur,  ses  ignorances  et  ses  étroilesses;  Tanlre  le 
prot(^stantisme  r('tbrmé  militant,  avec  ses  doctrines  scwères,  sa  force  de 

n'sistance  (^t  sa  tol('Tanc(\  ,    „,|.  .     rx     v 

Descendant  de  Saint-Louis,  \M^\\i  fils  de  Marie  de  Medicis,  fils  d  une 
llabsbounr,  disciple  du  .h^suile  Pérefix,  initié  aux  voies  compli(|U(^s  de  la 
nolilique  par  le  cardinal  Ma/arin,  conduit  par  ses  confesseurs  Le  lellier  (^ 
I  a  Chaise  Louis  XIV  fut,  comme  l'avait  été  précédemment  Ferdinand  11 
d'XulrichJ  le  vrai  repirsentant  (l(^  la  ivactiou  calhorKpie,  à  la(iii(Mle  il  se 
voua  même  avant  (pie  le  souvenir  de  ses  (h'^sordres  eut  tardivement 
réveillé  ses  scrupules.  D('s  le  jour  de  son  avènement,  il  montra  son  anti- 
pathie instinctive  p(^ur  h^s  proK^stants,  refiisaul  d'accepter  leurs  hommages. 
On  rapporte  de  lui  ce  propos  souvcnl  ivpété:  «Mon  grand  père  vous 


0)  La  lettre  contenue  aux  Archives  des  Affaires  Etrang.  a  la  fausse  date  de  1G88. 
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aimait,  mon  pèro  vous  craignait,  moi  jo  ne  vous  aimo  ni  no  vous  crains  ». 
Vax  mcmc  temps  qu'il  se  donnait,  par  une  étrange  al)erration  de  con- 
science, la  tàclie  de  rendre  sa  volontt'  aussi  absolue  (jue  possible,  il  faisait 
dis|)araitre  |)our  toujours  de  son  Gouvernement  les  sages  formes  repré- 
sentatives de  la  nation,  (pie  le  Moyen  âge  avait  opposées  au  caprice  des 
rois,  et  cpii  ne  reparuient  en  17<SÎ),  que  lorqu'il  était  trop  tard  pour  sauver 
la  monarchie. 

Sur  Ions  ces  points,  Louis  \1V  forme  le  plus  entier  contraste  avec  son 
habile  adversaire  (iuillaume  111,  qui  devait  consacrer  pour  toujoui's  Tan- 
cieiuK^  constitution  de  l'Angleterre  et  le  régime  libéral  et  représentatif,  en 
signant,  l(^  M  février  l()80,  la  «  Déclaration  des  droits  »  et  dont  on  peut 
dire,  qu'il  fut  toute  sa  vie  l'ami  passionné  de  la  tolérance  et  le  véritable 
chef  du  protestantisme  militant.  Tout  lui  rappelait  le  rôle  qu'il  était  appelé 
à  jouer  dans  l'avenir:  son  nom,  les  propos  de  sa  grand' mère  Kmilie  de 
Solms,  les  austères  leçons  de  patriotisiiK^  de  Jean  de  Witt,  chef  du  parti 
opposé  à  sa  dynastie,  la  sympathie  du  peu|)le,  les  sermons  des  innom- 
bral)les  prédicaleui-s,  qui  lui  assignaient  sa  place  dans  l'histoire,  les  mé- 
daill(\^  (pie  Ton  frappait  avec  l'efïigie  de  l'enfant  et  cet  exergue  (1):  '<  Cum 
frmjme  sumihis  fit  arhor  »,  '<  avec  le  temps,  le  rejeton  deviendra  un 
arbre  v,ou  telles  autres,  qui  célébraient  rabaissement  de  rKsi)agne,  vaincue 
|)ar  son  grand-père  FiTdéric  Henri  et  par  son  grand-oncle  Maurice,  les 
plus  habiles  capitaines  de  leui'  é|)oque.  Kn  effet,  en  l(ii8,  deux  ans  avani 
sa  naissance,  rin(l(''pendance  de  sa  patrie  avait  ('té  reconnue  par  l'Europe 
à  la  paix  de  Munster;  et  sur  les  orgueilleuses  médailles,  happées  à  cette 
occasion,  on  voyait  et  Ton  voit  encore,  l'Espagne  et  la  Hollande,  marchant 
de  conserve  sous  la  forme  de  deux  lions  ('gaux  en  puissance,  traînant  le 
même  char,  sur  huiuel  est  assise  la  Paix.  Les  portraits  de  ses  ancélirs, 
suspfMidus  dans  les  galeries  de  Loo,  lui  montraient  le  grand  amiral  (loligny, 
père  de  sa  bisaïeule,  qui  hit  pendu  au  gibet  de  Montfaucon,  Louise  de 
Chàtillon,  veuve  une  première  fois  [)ar  la  mort  de  Téligny,  tué  au  Louvre, 
le  malin  de  la  S.  lîarthélemy,  veuve  une  seconde,  par  la  mort  de  Guillaume 
le  Taciturne,  assassiné  en  I58i,  par  un  éhWe  des  .l('suites,  à  la  grande  joie 
du  pape.  Le  sang  d(\^  Stuarts,  eu  se  mêlant,  par  sa  mère  Marie,  tille  de- 
Charles  I,  à  celui  des  Nassau,  ne  semblait  avoir  ajouté  à  son  caractère 
(|u'un  instinct  plus  profond  de  tolérance  religieuse,  ce  trait  héivditaire  des 
Nassau,  inséparable  du  caractère  hollandais;  peut-(Mre  aussi  une  invincible 
mélancolie  (pie  Ton  retrouve  dès  sa  jeuneusse  dans  ses  traits  si  souvent 
reproduits. 


A  la  réserve  du  Hollandais,  à  la  discrétion  du  Taciturne,  était  venue 
s'aj(3uter  l'obstination  proverbiale  de  Guillaume  11  son  i)è]e,  mort  à  ti  ans, 
deux  mois  avant  la  naissance  de  son  tils.  Si  le  sang  des  Goligny,  de 
Guillaume  d'Orange,  de  Charles  1  n'avait  pas  sufli  pour  faire  du  prince 
hollandais  un  homme  de  résistance,  la  lutte  des  partis  (jui  se  divisaient  sa 
patrie  et  les  mécomptes  de  sa  première  enfance,  durent  développer  au 
plus  haut  degré  dans  son  àme,  la  possession  de  lui-même  et  la  déliance  des 
hommes.  En  elTet,  il  naissait  avec  toutes  les  prétentions  et  aucun  des  droits 
de  ses  illustres  ancêtres,  dépossédé  presciue  avant  de  naître.  Guillaume, 
son  père,  gendre  de  Charles  1  qui  venait  de  mourir  victime  des  républi- 
cains anglais  (1 G  49),  avait  voulu  briser  par  la  force  la  résistance  des  répu- 
blicains de  Hollande  et  imiter  son  oncle  Maurice,  qui  avait  fait  décapiter 
Jean  lîarneveldt,  le  2-2  mai  1611),  et  enfermer  les  autres  chets  d(3s  remon- 
trants: Grotiuset  le  Pensionnaire  Iloguerbeis.  Mais  le  jeune  prince  de  vingt - 
(piatre  ans  n'était  pas  de  force  à  lutter  contre  le  vieux  paiti  réiaiblicahi. 
Lorsqu'il  avait  enfermé  au  château  de  Louwestein  les  six  (h'putés  des 
Etals  et  attaqué  en  personne  avec  sa  cavalerie,  la  ville  d'Amsterdam,  les 
citoyens  de  la  capitale  l'avaient  obligé  à  reculer;   ils  avaient  ouvert  les 
écluses  et  répondu  à  ses  envahissejnents,  en  décidant,  |)ar  TEdit  iHM|)étuel 
(le  1 65 1 ,  (jue  les  états  de  Hollande  seraient  seuls  maîtres  du  Gouvernement 
et  (juc  le  stathoudérat  serait  aboli  (l).  Guillaume  II  était  mort  |)eu  après 
son  échec  devant  Amsterdam,  et  deux  mois  plus  tard,  son  lils  naissait,  i)rivé 
à  la  fois  des  dignités  de  sa  famille  et  de  la  direction  d'un  père.  Le  jeune 
prince  rattacha  dès  lors  le  souvenir  de  la  mort  de  son  ])ère,  à  la  ivsis- 
lance  des  républicains,  et  trouva  au  foyer  domestiiiue,  au  lieu  de  la  i)aix 
et  du  bonheur,  la  division  et  les  rivalités  de  sa  mère  et  de  son  aïeule,  ((ui 
se  disputaient  la  préséance,  i)arce  ({ue   la  grand'mère   était  seulement 
Princesse  et  la  mère,  Altesse  Royale  et  lille  de  roi.  Ni  l'une  ni  Tauli-e  ne 
parait  avoir  eu  l'àme  grande  et  symi)athique.  Parlant  de  la  graud'inère 
M.  de  Sommelsdyck  (3crit:  i<  C'est  une  dame  sujette  à  feindre  et  à  changer. 
<i  11  est  fâcheux  d'avoir  affaire  à  une  personiK»  ([ui  ne  se  règle  ([ue  i)ar  ses 
^<  passions  et  int(M-êts;  elle  se  rend  complaisante  à  ces  Messieurs  (c'est- 
«  à-dire  aux  adversaires  de  son  petit-tils),  pour  obtenir  de  la  Hollande 
^  une  pension.  Elle  prolite  de  tout;  n'ayant  pas  d'autorité  dans  le  calme, 
<<  il  ne  lui  déplairait  i)as  de  voir  un  peu  de  trouble,  dans  lequel  chacun 
'<  devient  considérable  ». 

Quant  à  la  iiKTe  de  Guillaume,  l'instruction  à  de  Thon  exprime  le 
regret:  «  qu'elle  ne  se  montre  i)as  affable  envers  ses  propres  i)artisans, 


}  i 


(1)  Cabinet  des  médailles,  de  Paris. 


(1)  Groen  va-n  Prinsterer.  Archives  de  la  Maison  d'Orange,  voL  V,  p.  27.  En  1067. 
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«  nou  pin-  ...anque  (Vaniour  pour  son  lils,  mais  parce  (iiielk'  n.  aosccud 
M)asvoloiilitTsàaesdéiiioiislralioiisaelM)iit('>>.  ,,    ,    „     ,      , 

*"  autre  pari  on  écrit  à  Mazarin,  que  l'oncle  du  Princo^  M.  de  ^mlerode 
.cndre  d(.  Krédéric  Henri,  «  sacrifie  les  Intérêts  de  la  Maison  d  Orange  a 
l  son  ambition  et  pousse  la  làcluHé  jusqu'à  voter  l'exclusion  de  son  neveu  » 
et  ï'Kstrades  carictérise  en  1000  l'état  troublé  du  pays  en  ces  termes 
.  Vous  savez  ci'  que  c'est  qu'une  république  populaire,  dans  Imjuelle  d 
H  V  a  nlus  de  :>000  puissances  (lui  ont  part  au  (^gouvernement,  et  (lui  se 
.  irouve  sans  chef  et  remplie  de  tant  de  cabales  et  de  m^hants  esprits; 
«  aussi  une  horioge  qui  a  tant  de  roues,  est-elle  souvent  disloquée  ». 

.  Il  est  Ouheux,  écrivait  Brasset  à  Mazarin,  de  voir  que  la  maison  soit 
.  divisée'par  une  i()rte  partialité  sur  la  tutelle.  I.e  inécontentenieiit  de 
.  Madame  la  Douairière,  qui  a  le  cœur  haut,  la  porte  a  des  ^'^<^l^»"^:^tion>  s 
.  brusques  et  violentes  contre  les  Etats  de  Hollande,  que  ceux  qui  avau  nt 
«  encore  (luehiue  égard  pour  elle,  en  sont  scandalises  ». 

i.a  unmd'mère  et  la  mère  ne  pouvant  se  mettre  d'accord  sur  le  gou- 
verneimMit  de  la  IVmcipauté  d'Orange,  Louis  XIV  trancha  la  (luestion,  en 
sommant  le  gouverneur,  comte  de  Dohna,  de  rendre  la  place  au  maréchal 
de.  I>le.sis-I>raslin.  Si  les  Etats,  d'accord  avec  Cromwell  (1),  jn^aien  dépos- 
sédé reniant  de  ses  dignités  héréditaires  de  Hollande,   Loihs  \1\ ,  Im 
enlevait  ainsi  la  terre  d'Orange,  (pii  lui  donnait  son  nom  et  la  d.gmte  de 
l>rince  souverain.  Au  même  moment  (-2),  mourait  sa  inere,  attemti'  de   a 
petite  vérole,  à  son  arrivée  en  Angleterre.  Le  prince  sentit  la  d(mleur  de 
son  deuil  et  l'affront  (lue  lui  avait  fait  le  Uoi  de  France.  La  l  rmcesse 
,louairiére  lui  avait  donné  pour  précepteur  un  hollandais,  nomme  Lornius, 
la  Princesse  llovale,  un  français,  nommé  Samuel  Chappuzeau  tour  a  tour 
converti  catholique,  pasteur  protestant  et  auteur  de  comédies  légères, 
auxquelles  Molière  ne  dédaigna  pas  d'emprunter  quelques  traits  de  son 
.  Ware  ».  Le  jeune  prince  ([ui  n'avait  iMicore  (lue  dix  ans,  essuya  ses 
premières  larmes,  et  comprenant  cpie  sa  grand' mère  allait  congédier  tous 
Is  proté<rés  de  sa  mère,  dit  à  M.  Chai>puzeau,  qui  essayait  de  le  con- 
soler- .  Je  vous  plains;  vous  perdez  en  la  Princesse  ma  mère,  une  bonne 
«  amie   et  je  suis  iîiclié  de  ne  me  voir  pas  en  âge   de  vous  soutenir 
.  comme  elle  eut  lait  ».  Puis  sentant  l'amertume  de  la  perte  d'Orangrs  que 
Louis  \IV  venait  de  lui  ravir,  il  dit  au  comte  de  Zulenstein,  son  gouverneur  : 
.  Voilà  ma  grand'mère  vengée  et  la  Principauté  d'Orange  en  repos  ». 


(1)  Groen  VAN  Prinsterer.  Archives  de  la  Maison  d'Orange  yo\.  V,  p.  11.  1651: 
Mazaria  estimait  que  Jean  de  Wilt  s'était  fait  faire  uae  douce  violence  par  Cromwell. 

(2)  En  1660. 
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Une  vie  si  compliquée  et  de  pareils  souvenirs  d'enfance  n'étaient  pas 
faits  pour  élargir  le  cœur  du  jeune  homme,  malgré  la  familiarité  bienveil- 
lante de  son  oncle,  l'immoral  Charles  11,  roi  d'Angleterre.  Comment 
s'étonner  qu'une  puissante  nature,  telle  que  celle  du  Prince,  aiinàt  la 
solitude,  la  chasse,  le  silence,  se  déliât  des  hommes  et  renfermât  ses  plans 
en  elle-même.  Il  avait  à  ce  point  de  vue  plus  d'un  trait  commun  avec 
Victor-Aiiiédée,  son  futur  allié,  qu'une  mère  hautaine  et  ambitieuse  domina 
pendant  si  longtemps.  Aux  traditions  historiques  riches  eu  enseignement, 
à  l'inlluence  d'une  éducation  tronquée,  il  laut  ajouter  l'action  sévère  et 
[)uissante  de  rorlhodoxie  calviniste. 

Heureusement  pour  Guillaume,  l'éducation  religieuse  de  son  enfance 
avait  été  conliée  à  des  mains  sûres,  à  celles  du  pasteur  Cornélius  Trigland, 
(jui  lui  lit  parvenir  plus  tard,  de  son  lit  de  mort,  les  recommandations 
suivantes:  «  Je  prie  Dieu  cpie  V.  A.  reste  sérieusement  attachée,  comme 
a  elle  l'a  toujours  été,  à  la  religion  chrétienne  réformée  et  qu'elle  suive 
«  les  maximes  de  ses  illustres  prédécesseurs...  je  vous  ai  appris  le  fonde- 
«  ment  du  bonheur,  celui  avec  lequel  sont  morts  tous  les  saints  de  l'A. 
.<  vi  du  N.  T.,  et  (lui  est  réservé  à  V.  A.,  si  elle  bâtit  dessus.  Je  prie  (pie 
Ki  Dieu  vous  donne  tous  les  dons  nécessaires,  pour  porter  dignemeiil  vos 
«  charges,  qu'il  vous  accordt;  de  longs  jours  et  fasse  votre  salut,  ([u'il  couvre 
*<  votre  tète  au  jour  du  combat  et  qu'il  vous  couronne  de  gloire  et  de 
^<  victoire,  (|u'il  vous  rende  maître  de  vos  ennemis  et  de  ceux  qui  vous 
^<  haïssent,  qu'il  vous  tasse  revenir  en  trioiiqihe,  et  là-dessus  je  baise  vos 
«  mains  avec  tout  respect  ». 

Chose  remarquable,  le  jeune  prince  héritait,  comme  patrimoine  ou  héri- 
tage paternel,  d'un  système  théologique  i)arfaitement  précis;  de  père  en 
lils,  les  Nassau  avaient  soutenu  dans  toute  sa  rigueur,  le  système  de  la 
l»rédestiiiation,  tel  qu'il  avait  été  formulé  à  Dordrecht;  et  Giiillamne  (lui 
n'avait  aucun  goût  pour  les  sciences  philosophiciues,  que  ses  instincts  et  ses 
ambitions  portaient  au  contraire  vers  les  études  pratiques,  la  géographie,  les 
iiialli(Mnati(iues  et  les  langues,  semblait  ne  faire  exception  que  pour  cette 
seule  partie  tlK'orique  et  abstraite;  il  avait  beaucoup  réfléchi  à  la  doctrine 
(le  la  prédestination,  avait  accepté  avec  foi  que  Dieu  l'avait  élu,  de  toute 
i'Iernité,  pour  la  vie  et  le  salut;  et  cette  ferme  confiance  s'unissait  d'une 
lacon  fort  remarquable  à  la  conviction,  que  Dieu  l'avait  appelé  à  une 
mission  historique  et  le  destinait  à  résister  aux  envahissements  du  «  roi 
1res  chrétien  »,  Louis  XIV,  comme  ses  ancêtres  avait  imi  par  vaillent  et 
•  puiser  les  forces  du  «  roi  catholique  »,  Philippe  IL 

Au  milieu  des  intrigues  des  iiartis,  il  y  avait  bien  un  homme  de  grand 
caractère,  qui  dominait  la  situation,  savoir  le  Grand  Pensionnaire,  Jean  de 
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Will   auMt  (l-Kslnules  écrit  à  l.o..is  XIV:  «  C'est  u..  I.om.mu-  mcurn.pUl.lt 
v's        huMU.u.  exlraorainaire,  et  .,ue  votre  Majesté  ses.  e.,t.emneut 
,  nais  cet  honm.e  était  le  d.e.r  du   parti  oppose  a    a    la.so 

•i         e  •aiacl.é  à  la  ,.oliliMue  de  Louis  XiV  et,  par  conse.iueul,  I  lU,  d 
n":  llui'aSt  obligé  le  jeune  prince  à  jurer  Vm  perpétuel  par  le.,uei 

"  '  :       1  hince  était  de  bonne  heure  cité  à  d'autres  connue  un  exem 
,,,  ,-,,„, i,-.  ...orale;  salante  la  Princesse  Albertu.e  ecnva.t  ason  l.ls  lien 
■.,s     i  ïl:  ^<  Vous  avez  ce  M  exen.ple  de  n.on  neveu  ;  M.  Morel  ne  le  peu 
^ylL:  suive,  sc-s  traces  ..  M.  le  Capitaine  de  géme  van  bu,.esle      a 
on.:nuui,ue  un  autographe  de  .■.uillauu.e,  ^--^-^^  ^J^l^^;!    'i  ; 
.■',..l-à-dire  à  l-àge  de  15  ans,  à  un  jeun.-  enseigne,  .lean  11, eodou,  haio 
,     ■    i     .in.  :  .<  î-ai  receu  vos  deux  lettres  cl  vous  en  reu.erc.e,  et  su.s  b.en 
.,  s     1    voir  M.u'  vous  ne  n.'avez  pas  oblic,  j'espère  que  vous  neste  pas 
:  e    .  débauche  à  boire  ;  pour  les  feuunes  j'ay  fort  grand  I-";  "l";;;; 
«  restes .leve-n.  bi.-n  .l'avantage,  pnisqueslant  e.i  n.on service,  vous  1  eMu / 
l     .1  1  et  assleur  que  vous  este  à  vous-mesnie,  je  cro.  que  vous  vous 
1    d  u  ezà  ceur  jive;  pourtant  je  vous  proinais  <iue  v..us  vous  en 
;        '      ez  un  jour;  je  vous  conjure  donc  de  vous  abstenir  de  ces  vices... 
'  ..'m    ne  suvczpas  mes  conseils,  vous  n'orez  jamais  mon  ami.  le  ». 
et    d      ard,  la  même  année,  il  écrit  au  même,  de  Uysw.ck  :.  vivez  lou- 
.  ;    .-s  .vec  les  bonnes  nneurs,  et  ne  soyez  pas  brusque,  comme  vous  es  es 
..   peu  naturellement...  .l'espère  que  vous  ne  trouverez  pas  n^^ 
«  .-on  eils  que  je  vous  doniKï,  mais  si  je  ne  vous  aimais  pas  je  ne  feiois 
:  21   cela),  Inais  puisque  je  désire  que  vous  soyez  '--^i;" 
«  1,.  fais  Cl  qn'aloi-s  je  vous  prandrais  en  mon  service.  Cependant  j.  suis 
«  votre  alTect.  aiiiv,  t'..  11.  Prince  d'Orange  ». 

site  de  qiinze  ans,  il  s'était   vu  retirer,  par  ordre  du  gouve  - 
..eulen.  iJllandail  .ous  les  domestiques  attachés  à  -'f^^f ,;;',;,  'i;^ 
.„.e.ies  ministres  habiles  venaient  chaque  jour  lui  '^'i;'-'  /';'';;;  , 
c..nlredils  par  les   faits,  il  n'avait  personne  avec  qui  il  put  hb.tmuit 
•      n'her.'ll  eut  beau  se  plaindre  avec  énergie  de  la  violence  .pi^on  hn 
faiiiit,  en  retirant  les  domestiques  de  sou  choix;  ses  '"""-f  ^;'';^;;;!^.  '  ^ 
.rirent  dans  les  bureaux  et  il  fut  obligé  de  cacher  son  'l^P''    ';;;■'  ^  ^^^ 
i.,„,cs.  Sa  santé  fut  ébranlée  par  tant  d'amertumes,  mais  la  foi  te  dt  son 
eaiactère  ne  fit  qu'augmenter  et  il  apprit  à  ne  se  lier  a  V^^^^ 
lui-même;  aussi  voulut-il  posséder,  outre  le  hollandais,  l«  »';<"';; '^; 
l'anglais,  l'allemand,  le  latin,  l'espagnol,  l'italien,  en  mi  mot,   outes    ts 
laimues  dont  il  i.ouvail  avoir  besoin  pour  se  passer  d'interprètes  lue  toute 
seslettrescl  y  répondre  lui-même.  Le  domaine  des  alïections  ne  lui  donnant 
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,|ue  des  mécomptes,  et  son  entourage  lui  insi.irant  peu  de  confiance,  le 
jeune  prince  développa  un.-  énergie  et  nue  inécocilé  politupie  ipii  elon- 
nai(Mit  St-Kvremonl  et  les  amliassadeuis  éliaiigeis. 

.<  Il  promet  être  un  jour  (iuel(|ue  chose  di;  grand  »,  écrit  (!.■  Tliou 

,lès  ICC.l,  elle  comte  d'KsIrades  ajout.-    <■  Cnill; w  I,  Maiiii.r  .-I  l-r.- 

.<  déri.-  llVuri  irvivenl  l.)us  trois  .laus  sa  persoiin.'.  Plus  aciil  .■!  plus 
,<  vi'-ilaut  .pi.-  SOI.  wui.l  i.éir,  s..n  amitié  s.'ia  à  proporli....  plus  avaiila- 
„  ...'Use  à  la  Kraii.-..  -.  A  .liN-lmil  mis,  il  siégeait  parmi  l.-s  sénabiiis  .!.•  la 
n.^publiqu.s  aussi  giav.-  .p..'  1.'  phis  âgé  .r.Miliv  .•us:  jamais  ....  n-ap...rul 
eu  lui  un  m..uv..m.'nl  .1.'  .•lainl.':  p.'U  s.mcie.ix  .!.■  s.'  taire  aii.i.-r,  .1  ap- 

|,a,ri..T  i.i.lilTé,viil  .■!  fmi.l,  .pi..l.|u.'r.iis    hnis.i laus  ws  lep.ms.'s,  l.-s 

Aiedais  l'a.Tnsèivi.t  plus  lard  d'èlir  si  p.-.i  alïable,  par  .m  m..lil  .I.;  iM'.le 
oultar  .(.-■i^oùt  pour  l.i.r  iiati.m;  l.'s  hisl.jri.Mis  lraii.:ais  .■!  i.i.-me  Mich.'I.M 
le  pirs.-ul.^.ut  .-oin..  iua.-.Tssible  à   loul    s.-iilim.'nl    aHe.-l.i.M.x  ...i  m.'i.i.' 

l.„.nMii.;  .T  jiig.. Il  .'st  .•uliè.vmeut  faux:  sa  mine  impassibl.'  .•a.-hail  l.« 

nassi.jiis  1..S  plus  proCai.l.s.  liairm.mt  il  se  laissait  .l..miii.T  par  la  coI.mv, 
luais  I..S  ..xpl..si..iis  eu   étai.-iit    I.Tribl.'s  ri  s.-s   alïections  étai.-ut  ui.p.- 
lu,.us.-s  .•omnie  sa  .-..lèie:  s....!.'......!  il  avait  app.is  à  ne  .l.mn.T  sa  .-oii- 

liaiLT  .pi'apivs    un.-    l..i.gu..   ép.r.ive.  «  Loisiiii'il  aimait,  .lit   Ma.-anlay, 

„  e'.Mai tout.-  l'é 'gie  .!.■   s..ii  àme.  L..rs.iii.-  la  ui..il  le  s.'parait  de 

«  c'ux  .ju-il  aimail,  ks  rares  téiii..ius  d.^  sou  .l.Vespoir  tren.bla.eiit  p.)ur 
«  sa  rais....  .-t  |H.iir  sa  vi.-.  I>ans  nulimilé  il  était  t.'U.lr.s  ••..r-lial,  ..uvert, 
.<  b..ii  vivant  même  .'l  la.-éli.nix  ;   mais  le  UKin-le  iw,  s.)iip.:..i.nait  lias  la 
«  foire  .I..  S.-S  éin..lioiis  ».  La  vie  lui  avait  .■ns.-ignê  à  ne  doiiiuM-  son  ami- 
tié ,m-à  reiix    .p.'il    avait   loiigh-mps  épr.Miv..s.  L..rs.pi'il  fut  all.Mut  .le 
la  petite  vérole,  au  j.mr  .!.•  la   plus  ar.leiile  lutl.-  .-outre  la  l;-an.-e  un 
ieiine  homme  appelé  l!eiitiii.-k  lui  .l.iuna  s.mi1  t..us  l.'s  soins,  il  levait  le 
■Hiii.-..,  .-t  S.-III,  lui  faisait  piriLlir  ses  rem.-des  .'t  sa  nourriture.  .<  .le  ne 
,<  sais  si  IViilin.-k  a  .lorii.i  >,  disait  plus  lard  I.'  Piiiic..,  av.rl.Mi.Iresse  a 
Sir  W  Temi.le,  «  je  u'.-ii  sais  vraimeiil  rien;  mais  .r,  .pi.' j.'  sais,  cest 
„  <pie  piMidanl  s.-iz..  jours  .'t  m^Jz.-  nuits,  je  n'ai  jamais  .leman.l.''  .ju.'l.pie 
.,  rli.>s..    .pi.-  IViitiii.-k  11.'  lïil  imm.-diatemeiit  à  c.Hé  .le  moi  ".  Atteint 
lui-mêin.'.  le  lidèl.'  s.'rvit..|ir  lutta  .-.mire  la  lièvre  jiis.prau  moment  ...i 
son  niaitr."  .■ntra  en  .•.mvales.rii.r;  -  alors  il  .lemanda  la  permission 
.le  s.-  irtirei-  il  était  I.Miips,  .'ar  s.s  jamb.-s  n.^  (miivaienl  plus  le  soiit.'iiir. 
Tell.,  lut  l'.iiii'iue  d'une  amitié  aussi    viv.-   ..l  p.'iil-être  plus  pure  .pie 
toules  .•.•ll.'s.l.ml  niisl..ir..  aii.ienu.'  ait  .•ous..|vé  1..  s.Miv..nir.  L.'  luliir  lliic 
.le  P..illan.l  fut  .l.'-s  lors  le  véritable  (dtcr  a/o  .lu  Priii.-e,  qui  s'o.:cupail 
.le  ses  ..iilanls,  .le  l.'ur  .■.du.-alion,  .le  s..s  inlérêts  domestiques,  et  parti- 
cipait à  ses  joies  et  à  ses  peines  comme  un  vrai  camarade.  C'est  15enlinck 

5 
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„„i  alla  à  /..-li   co.nl.in.T,  nv(r  r.'iiv.nv   .lu   Graïul  Klo.U-.n-,  ImuIis,  la 

.ra.Mlc  al C  puis  la  .l.'scrulc  eu  Auj^IcLtic:  .I..v.'uu  .hu-  .!.•  l'or v\  v\ 

mnhassa.Irur,  il  riala  aux  yrux  .irs  l'ahsicus  uuc  lollr  splcndcu,  .pi  ils 
se  .lisairul  l.'s  uus  aux  aulirs:  -  KsI-.r  là  Pauiliassa.lcur  <lc  .rlui  (pic 
'*  nous  avons  l.rùlr  il  va  7  ans?  .  Lorsque  la  |.olili.pu-su-éra  au  Pnu.r 
|.,  ,„.ns,r  .le  rappr.Kh.-r,  par  lUi  mariai..',  la  ll..llan(le  .•!  r.\n-l.-l.'rr.',  il 

v.Milul  s-assur..r  avant  loul, la   iill.'   .lu  Hu.-  .l'V..rk,  .pÙHi  lu.  pn.- 

nosail  u.>lui  .•r.Vrail  pas  un  inl.Vi.'ur  Irouhl.';  la  j.iuie  i.rni.rss.- n  avait 
,„„.  ,„,in/e  ans,  .'Ile  .•tail  .I.mi.t,  pi.'us.-,  sans  |..Tl.-nli..iis,  .'t  (.uillauni.' 
.i'eut  pas  .!.■  p.'iii.-  à  .•.T..niiaitre  .p|-ell.-  iravail  au.mi  .les  iiisl.ii.-ls  .pi  .1 

;„„,,il  ,,n  r r.  hi.-u  lui  ass.H-ia  .-n  .•IT.'t  .lans  Mari.-  un.'  .•..M.pai;ii.> 

.„„.,„  .,,,,,!,,  .,•„„,  ,iv,eli.m  aussi  siire  .pi.'  l.'U.liv  .'1  .l'iui.-  pn.i.m.l.' 
piél.-  .pii  su!  pas  à  pas  .•on.pr'rir  le  «•.eur  .1.'  son  mari  .'t  lui  inspnri 
'(i,,.,!;,,,,,,,,  „„,,  ....nlian.T  sans  l...ni.-s.  Un  vai-u.-  s.-nlim.'nl  .1.'  Ii-ohI 
nersivtail  .rp.'n.lnnl  :ui  I'oH'I  <li"  .•.-•ur  .!.•  Cuillaum.-,  pair.- .p..'.  .1  apivs  la 

|„i  ,r\n"l.'I.MT.-,  si   .la.-.p..'s  11    m ail   sans  .•niants,  Marie  .■tait  iv , 

mais  sans  .pill  fût  lui-m.-m.'  r.)i.  Iturn.'l,  plus  tant  a.rli.'V.Miu.' .1.-  Sal.s- 
|,„,v  s.'  .liai-.-a  .l-v  .vn.lre  Mari.-  att.-nliv.-  .-I  .1.-  IVi.ua^.-r  a  irl1e.-lur 
„„',,;-nH-nl  aux  .•..us.-.pi.-n.-.-s  .1.-  .rll.'  r.-latiou:  «  .le  lù.i  pas  l..-soin  .  .^ 
«  ,„rn.ln-  .lu  l.-mps  p..ur  léll.-.liir,  r.-p..u.lil-.-ll.-;  .••.-si  ass.-/  pour  moi  .  .■ 
.  ,„.nv..ir  monln-r  mon  alta.-l..-m.-iil  au  i'rin.-.-;  am.-n.-/.-l.-m..i  >••  (.uil- 
|.,„„„,  oiM  ■:,  h,  eliass.-:  le  l.-n,l.-uiain  il  r.-vint  v..irsa  leiuin.- :  «  (-.'  u  .'st 
«  (lu.-  .le  lii.-r,  lui  .lit  Marie,  .pi.-  j.'  n.unais  la  .liHeiviic.-  .|u  il  y  a  .-iitiv 
«  les  I.Vis  .1.-  r\imlel(-iT.-  et  l.'s  lois  .le  i)i.-u:  mais  je  vous  pr.mi.-ls  .pie 
.,  vous  .en-/  l..uii.iirs  le  Maltr.-  el  .-n  rel.mr  j.-  n.-  vous  .l.-man.l.^  .pi  iiii<- 

«  eli..s.-  .-Vst  .pi.-.  .1.'  m.-ni.-  .pie  .r..l.serv.-iai  le  pn-.rpt.- .pu  or. n.^  aux 

«  feiiiiifs  .r..lM"ir  à  l.-iiis  maris,  vous  ol.s.-rv.-r.-z  l.^  pr.V.-pt.' .pu  or.l.mii.- 
«  aux  maris  .Paim.-r  l.-urs  lemm.-s  >-.  (;uillaiini.- ii.-.lil  ri.-ii  à  P.iini.-I,  mais 
,lès  n-  ni..m.-iil  il  lui  .loinia  s.m  .•nii.-r.-  e.mlian.-e.  Il  ii-.-n  lui  |.as  aiilr.iu.-ut 
du  I'rin.-.- .1.-  \Val.l.-.k,  .lu  p.-iisi..nnair.-  l-aii.-!  .-I  .!.•  Il.-iusius,  aux.pi.-ls 
(inillaiim.-  p.nivail  laiss.-r  l..ul.-  liherlé  .IVIioii,  sans  int.-rv.-nir  iniitil.^m.-ul 
ilans  leurs  .-nlr.-i)ris.-s,<-..iniaissant  à  fou.l  l.-urs  inl.-nlions  pres.iii.-  toii.i..urs 

conl'orm.-s  aux  sieiin.-s. 

ïienip.-  par  la  vi.-,  aussi  ca|.al)le  .1.-  c.iK-.-v.m-  iiii  [.lan  .pi  .-n.-r!,'i.iu.- 
à  le   poursuivi-.-,  aimant  avee  passion  son  pays,   r.-mpli  .l.-s  s.>uv.-niis 

,lu  pass.-  .l.-sa  faniill.-,  l.-j.-i i'riii.-.-  .-tail  pièl  à  .-nirer  (-ii  s.-i-n.-,  I.irs.pie 

l,..uis  \IV  vint  I..III  à  ...ni),  en  I(i7-i,  ni.-llr.-  sa  patri.-  à  .l.-iix  (loii-ts  .1.-  la 
luiiM-.  «  (iuillaiim.-  III  .l.-lmta  à  'H  ans  i...urn.np.r.-ssai,  .lit  Mi.-li.^l.-l,  p:ir 
«  .-nir.-pr.-n.lr.-,  pr.-s.pi.-  sans  arni.-.-,  .1.-  faire  l.'t.-  au  plus  graii.l  r.u  .1.-  la 
«  lerre.  Il  avait  .lans  nu  corps  mourant,  la  ri-.)i(li-  .'1  tli"v  .il.stinatioii  tU' 


i< 
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«  son  ai.-nl  1.-  ïaciturn.-.  C-tait  un  homme  .1.-  I.ron/.-,  .-trang.-r  à  t..ut  sen- 

,  ;i„,enl  .1.-    natiin-  --1   .n.umanil.- (;i...s.-   r.-mar.pial.l.-,  .-.-  sirmi-l  ."1 

.,  iHlrépi.le  uén.--ral,  lit  pivs.pu-  t..u,i..uis  la  gu.-rre  à  ir,;iilous;  mais  s.-s 
.  ,,.  les  a.lmiral.l.-s  valaient  .l-s  viel,.ir.-s.  Le  .l.-l-al  <;l-t  .l-s  lors  .-u 
^^  ^,,,,,.,,  ,,  ,,.^,,,,.,  ,,,,,„,,,,,,,,, j-A„,1e,ern;.^la,^ 

„  par  I.-S  Stuai-ls,  .la.-.,u.-s  11  siuloiil.  11  y  avait  l.i.-u  I  LsF.n.-;  .-    -  .-Il 
,;,,„,,,ee.-  pro,liui.'..x  ■'  vaiss.-aii  .l..ut   la  proue  .-tait  .lai.s  la  M.-r  .1  s 
.,  |n.les  .-l  la  i...iip.-  .lans  r<>.-.-an  Allauli.pi.-  N  .nais  le  vaiss.-a.i  avait  .-t.- 
«  .(.-....àié  ,l.-saur.-.-,  é.-l.ou.'-  à  la  .-ol.-,  .lans  la  l.-mp.-U-  .lu  prol.-slantiMU.- 
;  1,.;';:;!,,  ,  ,,.  M-m  UÙ  avait  .-un-v.-  sa  .-liaL-iipe  .1.-  la  ll..ila,i.le,  un  se.-on. 
.<  lui  avait  .-iil.-v.-  1.-  l"..ilHS^al  .-t  .l.-oo«v.-rt  sou  llaiK,  iiu  tioisi.-m.-  avait 
.<  ,l.-lacl..-  t.-  IoilLC-  .|ui  restait,  vaste  .-1  imp..saiit  "-'^  '!'"';•'"";;"      1^ 
.,  atl.-n.lait  sa    min,-   av.-.-  .lii^uit.-    Aj...!.-/  a  c.-la,   l  .-l.-yali.m  .1.-  .1.  ux 
,.       ,s   s.-.-..ii.lair.-s,  ,l.-s..rmais   iii.lispeusal.l.-s  à    IV-P-H-lnv    eur..pe. 
„  (Mi.liel.-I   .Vrivait   .-.-.i  .-u   IS;',.;),  la  Prusse  .-t  le  1  .-ui.a.L  .p.  .m  p. 
«  .|,;,i„i,  la  résistann-   all.-iuau.l.-  et   la   .-.•-sislan.-.-  ilali.-iiii.-  >>.  H  .'st  .m 
.,,•.,,„,  ,|.-la  maïKl.-  .•arri.'-n-  liislori.|u.-  .1.-  <'.nillaiiui.-  .fOraiig.- im.;  paj^-- 
•e,  .pi.-  nous  ne  pouvons  pass.-r  sous  silen.-.-;  .--st    .  .•om.-„l.-u.-.- 
,1.,  son  ;,v,'n.-iii.-iil  au  statl.oiid.-iat,av.-cl.-  massa.-iv.lu.iiau    i;.-iisi...iuan 
,1,  „„||a,„,.-,  ,l.-an  .1.-  Witl  .-1  .!.•  s..n  IW-.v  r.ornelis.  (»ii  v..u,liait  In      .a 

pn-uv.-  .pu-  (;iiillaui.i.-ait  .-u  riut.-nli..i.  .1.'  laiiv "siiivr.-    's  .o' P-"'' >- 

!,„,  ,„.;,-  la  rigueur  .p.-  uu-rilait  l.-ur  crime,  .-etl.-  I''--' '=;;'.;'       ^ 
sans  a.liu.-ttr.-  raiit.l..-nti.it.-  .1.-  la  .•,.nv.-isati..u  .pi.-  rapp..il.-( ..  u  u  11     1     s 

r.uillauiii.-  111  lui  aurait  .lit,  .pfapn'-s  avoir  ap,|ris  la 
iW-n-s  .1-  WilU  il  .•"  1-na  pn.lil,  o-i  .l..it  avou.-r  .p..-  L;  Fuu.- 1    .a, 
,1,. ->->  ans,  aurait  pu  tain-  [.n-uv.-  .1.-  plus  .1.-  n-.-..uua.ssaii.-.-,  .1.-  plus  .1. 
,;  ;   i  t.  .-l  .1.-  p  us  .1.-  justi.-  .-u  laveur  .lu  cli.-r  .lu  paiH  .'oi   laire  a  .-s 
[  t  r^ts.  (tu  peut'all.-gu.-r  eomme.-ir.-..ustan..-att.'-nuante,  .pi.-  la  iu..r h    s 
nx  ..ran,ls  patriotes,  .-li.-ls  .lu  parti  ivpnl.li.-ain,  l..uriiissail  .-i  lu  •  1  i.- 
t  M-l,  Ta.  tiirii.-  .-1  .1.-  Maïu-i,-.-,  L-  mov.-u  .1.-  .I.'pl.'.vcr,  p.mr    -  salut  .le 

:,  :,  t..ut.-s  les  ress -.-s  .le  s.m  g.^ui-  .-t  .1.-  s..iMu.loinp.ah  ■  eu.-r,..- 

'   ,.,„',.,„.„„„,i„,,^,„,.,,an  .1.-  Will  avait  l.l.-ss.-  au   vil   sa   H.- 1    .L 

,1      lais  .-n  traitan    av.-c  r.-unemi,  .-t  pr.Maul  r-n-ill-  aux  c,.u,l.t..ms 

;;;;:::.;  .-t  ou,ra,eaut.-s  .pie  l-nnois  --rîtO)  r"nuul.,-.-s.u.  u..m    c 

sou  niailr.-,  .-n  lace  .1-  (ir.H.I.-  .-uv.,.'-  par  .le  U.ll  a  Kepjd  ;  '"  . 

p,..n.lr.-  riii.ligiiati..ii  .lu  patn..ti.,u.-  Kag.-Lj.-Uuil  a (.r....te  .-.- «      ;       '"    ' 

[  part.-z,  all.-z  v.-iKlre  v..l.v  patri.-;  vous  voul.-/.  saiiv.-r  v..s  t.-...-s,  mais  on 


(1)  8  Juillet  107± 
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^  y  srrnrra  «hi  srI,  aliii  qur  leur  slrrililr  upprcnnt'  à  la  tmisiùinc  -nio- 
.  ration  rr  4110  vous  avr/  iail  >>.  I.r  caradriv  dr  (i.iillaimir  mm'  sonihic  lo 
on-ihlir  (Ir  loiil  soiipcoii  .rnnc  coiiiplinln  (lucInMuiiu?  avcr  le  cniiic;  mais 
miarlc  dr  jiislirr,  dr  j.islirr  iiidi-iins  ail  moins  une  r\u\nvW  smriisc 
,,mliv  1rs  aiih'iiis  (lu  massanv,  nil  rIVacr  de  son  s(m\vnir  niu'  ladir  qn  on 
„,.  jH.nl  laiiv  disparaiUv  rnlirivnirnl.  Le  n)nia-r  cl  rascrndanl  dcdml- 
lannic  sanvrivnl  la  llollaiulc;  h's  pivtiiln-s  caiûlainrs  du  sirch'  Iroiivrirnt 

,|:nis  (v  jrnnr  h nr  de  viiml-dmx  ans,  un  adNrrsaiiv  di-nc  d'eux  v\  la 

nivininv   grande  halaillr  (pic  lui  livra  \v   lYmcr  de   Coudé  à  ScnrIV, 
,|,,nrura  indécise,  m  soilc  .[uc  Fou  lit  diaulcr    le    Te  Bcnm  dans  les 
,irux  camps.  Kn  même  temps  il  eommeneait  à  déployer  cette  |HUssanle 
adivilé  par  laqui'lle  il  sut    trois   fois  réunir  riùiropc  contre  la  iMance; 
,r;,|,onidans  la  -rande  alliance  de  \^u:\  puis  dans  la  ligue  dWu-shoiu- 
,lr  \m\   cl  enlin,  [.resqu'à  la  dernière  heure,  dans  ralliance  (pu   soutint 
après  sa' mort  la -lierre  de  succession  .rKspai- ne.  (Mise  tnMuperait  néan- 
moins si  PiMicrovait  (piécette  adivilé  IVit  celle  (riin  diphMuale  hahile  et 
méticuleux.  -<  On  est  ét(mni\   die/  lui,  dit  Croeii   van  Prinslerer,  d'un 
^  inérile  iK-alil':  l'ahscnce  de  cette  lialéileté  arlilicieiis(s  (puni  d(Vii'ne  vo- 
.  lonliers  siuis  le  nom  de   dipl.mialie  ..  .  Il    a   respnt  juste  >',  (Vnvait 
Tallard  en  KiUS,  «<  il  s'aperçoit  vite  si  on   veut  le  jouer,  mais  il  est  de 
./hôniJ'  loi  dans  tout  ce  (pfil  lait  ».  Un  militaire  traiu;ais,  M.  le  ('.(mile  de 
Lnrt-Sôriunan,  a  consacré  un  volume  de  plus  de  m)  pages  (1)  à  une  élude 
spiViale  de  ses  campagnes,  (jii  le  passage  du  Uliin,  SenelVe,  Cassel,  St-henis 
pivs  .\l(»ns,  la  bataille  de  la  lîoyne,  celli^s  de  Fleurus,  Leuse,  Steinkenpie, 
Necrwinden  sont  successivement  pass('M's  en  revue:  c'est  dire  (pie,  maigre 
sesc,mstantesdélailes,  il  méritait  l'éloge  (pie  ue  imt  lui  reliiser  J.oiiis  \IV 
apivs  la  hataille  de  Neerwinden,  disant:  Si  le  Maréchal  de  Luxemhourg 
a  athupié  en  Prince  de  Coudé,  le  Prince  d'Orange  a  lait   une  retraite  en 
Maréchal  de  Turenne. 

II. 
Révolution  de  1688  et  1689. 

11  ne  peut  rentrer  dans  lu^lre  plan  (l'es(piisser,  même  à  grands  traits, 
rhistoire  de  la  révoluti(Mi,  (pii  lit  monter  (iuillaume  d'Orange  sur  le  Inme 
de  hi  (Irande-lJrelagne.  I^aulvc  pense  (pie  la  iK'cessité  en  hit  rormuh'e,  pour 
la   [u-emière    f(éis  l'i  lV)lsdain,  [)ar    le   Craiid   Eledeur;   Macaulay  eu    a 


raconté  l(S  pénpéties  émouvant(^  et  démontré  la  l('gitimité,au  point  d(^  vue 
derAimlelerr(\  Heiireus(Miient  (pie  la  publication  de  la  corivspondaiUM^  et 
du  jouiMial  intime  de  la  Pleine  Marie,  faite  en  lS8t),  nous  permet  d(^  lire 
ces  événeuKMUs,  non  dans  l(S  pamplilels  [KissioniK's  du  t(Miips,  ou  dans 
la  froide  dironi( pie  des  hislonens,  mais  dans  le  sanduaire  intime  de  la 
correspondaïK^e  des  deux  é[)oux,  et  de  saisir  ainsi  les  vrais  motifs  de 
leurs  actions,  (H  de  suivre  pour  ainsi  dire  h^s  rellels  (pie  les  exploits  de 
(luillanme  d'tM'ange  faisai(Mil  i)asser  sur  l'àme  de  son  é[MUise. 

Marie  venait  dVntreleniiwers  la  lin  de  l(»87,  iinec(MTespon(lance  suivie 
avec  sou  |>ère,  (|ui  essayait  de  l'amener  à  d(^s  c(uivictions  catlioli(pies.  Klle 
avait  couseuli'à  lire  les  livres  de  coniroverse  (pie  .lac(iu(s  II  lui  envoyait, 
mais   refusé  les  conférences  proposi'es  avec  le  .h'suite  M(H-gan,  elle  (Hail 
indimi('T  des  falsilicalions  ^i^<^  textes  de  St-Cyprien,  (pi'on  lui  avait  com- 
nnini(pi(k  M'appuyanI  «  unicpienuMit  sur  l'assistance  de  Dieu  (*l  milh^iiHMit 
sur  iiKS  propres  lumières  >,  rcrivail-elle  à  son  père,  «  tout  ce  (pie  j'ai  hi 
.<  n'a  servi  (pi'à  me  conlirmer  dans  ma  loi  d  j'espère  (pie  Dieu,  (pii  m'a 
«  si  merveiHeusement   pivserv(''e  dans  sa   véritable  Pidigiou  jus(pies  icy, 
«  voudra  m'y  pivs(MTer  jiis(prà  la  morl.  Plus  j'(MibMids  de  celle  lidigion 
«  et,  |)lus  je  fais  réiledion  sur  la  mienne,  d'antant  plus  de  griurs  ay-j(^  à 
.<  HMidre  à  mon  hieu,  pour  sa  miséncorde,  en   me  pivservant  dans  son 
«  vénlable  culte.  Pour  loules  les  grâces  el  bontés,  oh,  mon  Seigneur!  non 
«  à  mov,  iKUi  à  iiK^v,  mais  à  Ion  St.  nom  soit  la  gloire  d  la  louange  ». 
Ouand  surviul  la  nouvelle  enlièremeut  inatlendue  de   la  grossesse  de 
la  s(M'oii(le  femme  de  .lar(pi(N  II,  la  Priiursse  d'Orange  n'(Mi  fut  nullement 
aned('e:  «  Je  ivnds  grâce  à  mon  l)i(Mi,  (Vrit-elle,  de  ce  (pi(^  MU^  nouvelle 
«  ne  me  trouble  en  aucune  llu-oii.  Dieu  m'ayant  donné  un  esprit  coulent, 
^<  d  point  (l'ambili(m  (pie  celle  d(>  servir  mon  CivabMir  et  de  cons(M'ver 
«  mon  hoimeiir  sans  ladie.  Ce  (|u'il  a  plu  a;i  SeigiuMU'  de  me  faire  me  siiiril... 
H  (mais)  juMidant  (pie  j'dais  aussi  indiir(Tenle  p^ur  nmi-mènus  je  trouyay 
«  (pie  je  ne  pus  le  demeurer  loiiglemi)s,  puis(pie  rinlérét  de  la  lleligiou 
«  Prot(-staidv  (Mi  dépend,  de  fa(:on  (pie  (piicoiupie  luy  s(mliaih'  du  bien, 
^  doit  être  n('(Tssairemeul  allarmé  par   la   iMMis('e    d'un    successeur  Pa- 
«  pisie  (I  ).  Cela  me  lira  donc  de  la  douce  et  salisfaisanle  traïupiilité  dont  je 
«  j(missois,d  me  fil  voire,  comlmii  j'dois  oblig('eà  souhailer  (pi(\je  {misse 

/parv(Miir  à  la  couronne Lors(pie  je  considère  la  boulé  d  la  sagi^sse 

«de  ni(Hi,je  ne  crains   rien.  Je   s(:ay  ([m^   s'il    luy  jilail  de  se  servir  du 
«  Prince  et  de  mov  (N)mme  (l(^s  instruments  ponr  lîiire  sa  volonté,  il  peut 


i> 


(1)  Guillaume  111:  iSa  vie  et  ses  campaynes.  Paris,  F.  Duuiaiiie,  1S80. 


(l)  Le  nouvel  héritier  n;V|uit  le  10  juin  lOSS.  Le  29  juin  les  évêques,  enfermés 
à  la  Tour  de  Londres  par  Jacques  11,  étaient  acquittés. 
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„  ln....iu..a  a..la..l  .1..  I.....l.vss..  <!....  F  p..s  d.'si.-....,  L'IL'in.'"!  .pu-  ...'  ma 

.<  vi..  j..' ....  ro..l.li...-av lo  l..i  .lis  .p..-  j..  s.).d.aill..is  .1..  Ki.-...  .p.  d  u."  ....' 

«  laissai  i.oi..l  ...V  s...-viv.-..;  si  p<..i.-la..l  j..  d..v.Ms  !.■  laiir,  ii'aya.|l  pas  i.l.. 
<,  à  l»i....  .1.. ..... .l.m...... ....  ...da.il  .1..  ...y,  J..  lu-  so.il.aill.'ray  poi.il  .1  m  avou 

«d'..n  a.ie...  ol.  ...0.1  l>i..u!  si  j'ay  p.-cli.'  dans  celle  passion,  comme  je 
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.<  (•iai..s  .le  l'avoii'  lail,  pa...lonii..-moy,  j."  l'en  snpplie.  Mais  Ion.-  soit  ton 
.  sai.il  ..on.  <..'  .l'avoii'  c..i)..n.la.il  .....ii.u.i-ée  coid.-e  loy....  Nons  [.a.iames 

.<  ....<•...•.•  d..  pliisi..ii|.s  a.il.Ts  choses;  je  lui  demanday  pardon  d..  lonles  mes 

,<  |;uil..s,  ..|  il  .....  .•.■p..n.lil  av..c  la..l  .1.'  I.'.i.livss..,  .p...  s'il  eut  .'-t.-  poss.hie, 

«  c'ia  aui-oil  aug.......!.'.  ..ucoi'..  ...ou  ai.i.n.f  pour  luy.  !>.'  "iO  il  u"'  u...na 

.<  di.ie..  av...-  liivù  II.msla..lyck;  apiés  .li..e.-  j."  ra.;co.npag..ay  a.i  l...i-d  .1.' 
.,  la  rivi.'....., ...'.  il  devoil  luiss...'  po..r  se  iv..d.v  au  ISri.'l.  <:'..sl  là  .m  F  .'' 

,<  vis  p.ji.i.  la  d..i-ni.'.iv  Ibis,  el  l>i..u  S....1  s.-ail  si  ......s  ......s  .•..Ye.T.>i.s  ja.nais. 

.<  .1..  ,...vi..s  1..  soi.,  à  La  llay..,  l.oiibl.V  el  dans  lUie  ami..r....i  .jin  n"..sl  pas 

.(  ..\p..i...al.l..,  ..|  sans  1.'  sonli..|.  .lu  S..ig.i..|.|.,  e.'l.jit  lait  .!.■  ni..y  >^ 

Le  I...........I  .Hait  .l.risif:  «  A..I  ...u.|.,  aul  in..i.|uan.  >%  «  ou  i.ia.nl..na.il, 

..  on  ja.nais  -,  avait  ...■.p....d..  (;uillai......  à  c..ux  .jui  lui  pailaie.il  .1.'  ...la..- 

,|n.;  mais  ....s  venis  ii.ip.Mu..ux  ai.i..Mai....t  la  Hotte;  on  les  d.sa.l  la..lol 

(•all..>liiii...s  et  lanl.M  [(...)l..sla..ls.  ,    .     „    . 

,<  Le  j.,,...  ap...'.s  11"  .l.'.pa.t  .lu  l'.i.....',  <p.i  fut  .<"  -27'"^  -■,  ..c|..t  Ma|.ie, 

.,  o..  c.'.|..l(|.a  .1.1  i...u>..  g.'n.'.ial ;  el  iw-m'  Vmwyv  .l'Kspagne,  M.  Colo.na, 
,(1.1  .li....  .1..S  Mi.ss..s  p......  1' l....i......\  sii.....'.s  .1..  re.ili<.p|.is...  Le  C50,  1.' 

.,  p,.i...r  u.il  à  la  voit.,  av....  LmiI.'  la  I1..II...  Mais  il  plul  à  lli.M.  .1..  p..|.i.i.>ll|..ï 

,<  ,|u'nn..  t.....p.-.te  s'.'.|..va,  .p.i  ...il  la  IloH..  .■.<  .l.-s....d|....  ('...II.'  l.'...p.M.'  "lU"' 

«  nos  ...in..n.is  c.m..i......:..i.'nl  à  ....gai.l....  ....mm.'  u.ie  ..sp.V.Ml.'  vi..t..n...,  a 

.«  se.ile..i|..il  l'.l.'.  i.......  n.His  app.......l....  à  ....'Hi-.'  nni.iu<'m..nt  uoli.'  <.oi.l.a..ce 

.< ....  I»i..n,  ..t  no.i  pas  si...  1."  I.|.as  clia.....!.  L.'  Pii.....'  t.'...i..ig..a  «lans  lo..l..s 

,<  S..S  1..II.TS  l...aiiconp  .l.'  |..'.signalio.i  à  la  volonl.'.  .livi.i.'  el  alt..n.loit  le 

.<  le...ps  d..  S(.ignenr  ». 

«  C'esl  sn..  la  l'...»vi.len.'e  .pi.'  je  m(>  repose  > , .'■...ivail-il  le  '1  ..ov..nil)re 
.le  ll.'lv.'tsl..ys  à  SOI.  ami  G..o|.g.'s  d..  \Val.l..ck,  ^  .'1  C-sl  de  sa  g..;..-.'  .|u.^ 

i'alle.ids  lo.il  >>  (1). 
.<  Icy,  .la.is  nia  .liaison  et  laniill.'  »,  écrit  Mari.',  «  j.'  cMcM)...  .l.a.pie 

«  ni....c|.('.li  .;onime  u...'  lel.';  M.  (I'i.i..|.3n  d.')  Clianilirun  fait  l.'s  pii.'.i...s  av.-c 

.<la  famill.'  .'u  r..a......>is;  l'.i  lonl.'s  les  Kglis.'s  ...i  lait  la  p.ii.r.',  cliacnn 

«  pa|.oil  .......ip.''  .1.^  s....ti.ii....ts  .1.'  ...iligi.m.  L.i  i.i.-.|ii.'.  I.'...lis  1.'.  I'i.i..c(^  eut 

«  soin,  .le  son  c.'.lé,  .|u.-  parloiit  ....  il  s.,  tionv..!!,  l'on  lit  .l..s  pri.'.res  deux 

.<  lois  par  jon|.  .lans  les  ti...is  la..g.i..s,  c(^  .pie  -M.  M.'na.-d  lit  nialin  et  soir  ». 
La  princesse  eut  la  d.ni....ur  .1.'  rev.iir  en(..ir.'  s.in.'.poux  près  dn  liriel; 

.nais  ce  s(^..o.id  a.liiMi  la  l)...ilev..i.sa;  elle  retrouva  .pielipi..  calme  .lans  la 
pri.'....'  solitaire,  puis  an  c..lt.>  p.il.lic  L.'  Il  novenibre  à  K»  lien....s  «  on 

«  ordonna  .l.'s  prières  pnbli.in.^s,  le  Prince  devant  niellre  à  la  voile  ce 


(I)  P.  L.  MuLLER.  -  Willielin  III  und  Waldeck.  La  Haye  1880. 


.< 
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«  jour-ln.  J'Y  assislay,  d  lors(iirellr  fut  Unie,  je  rnoiitay  à  la  loiir  pour 
«  voire  la  llolle,  mais  ou  ne  [Mil  voiiv  iiue  les  mais.  » 

\in.i  iKutail,  cnvironmV  d'uue  imée  de  prir.vs  ri  cliai-ce  (1rs  yceiix 
,,,  i;„i  un  pniple  de  proscrits  et  de  confess.nrs,  la  llotlc  Mni  P^>rla.l  les 
ci.sli,MVs  de  PAn^leterre,  du  protvslnnlisnir  (^t  de  la  liberté  .nrope.nne. 

Ir  i:»  novenilMv,  (luiilannir  déhaninail  à  Torbay,  i)rôs  d  JAnionlIi  .1 
,onehnil  dans  nn.  pauvre  cabanr  dr  i^èdirur;  le  M),  il  entrait  à  Kxrtrr  avec 
1,.  ,on,|r  d.  ScluMnbcr-  et  un  brillant  eortège,  déployant  s(m  draiMsiu  sur 
|,H„.l  on  lisait:  «La  religion  ,)rot.stante  el  l.s  lib(Tt(s  (le  TAngl.bTre  >•  (1  . 
Le   n,rn.c  jonr,  deux  rran(;ais,  le  eon.tc   d.  Lanznn  .1  le  elicyal.er  de 
St-Vict(M',  (MnnuMiaienl  en  iM'anee  la  reine  dWnglelerre  et  le  p.tit   prince 
de  dalles;  le  11,  .lac(iues  II  les  suivait,  af^vs  avoir  jet,'  le  grand  sce:ui 
,lans  la  Tamise.    Uaniem^  à    Whilel.all,   il  s'enli.yail    une  s(M(M.de    Un, 
le  ->:;   traversait  la  Manche,  la  nuit  de  Noël,  et  le  b  janvier,  elait  reçu  a 
Sl-Genuain  par  Louis  \IV  et  sa  brillante  cour.  Le  in('nie  c(ui|»  de  veut  (|in 
renversait  s(m  tnme,  balayait  (Mi  un  instant  rinnn(Uide  or(M.i)e  d(^  l>retres 
ainlHtieux   tels  (jue  le  K'snite  Pelers,  de  i^rotestants  nMK-ats  (M  vendus, 
tels  (,ue  SiU.derland  el  sa  IHuukn  déjuges  ini(iues  et  sanguinauvs,  tels  (|ue 
h.llVevs  de  litléraleurs  servîtes,  lels  ([ue  Dryd^Mi,  (ravenluriers  et  de  lana- 
lin.u^s  tels  (|ue  Tvrconnel,  (lui  avaitMil  nMUi^loh''  d'asservir  rAugleKTre  K 
d(!|a  s(mn.ettreau  i(mg  du  papisul(^  Le  ^>8  janvi(T  IbSO,  le  tnme  ela.t 
H(Vlare  vacant;  le  b  lévrier,  les  Conunissains  di^s  Lmlsel  des  Couununes 
^(Vidaient  que  le  prince  et  la  princesse  d'i^range  s(Tai(Mil  déclaras  mi(;l 
ivine  dWuuleterre;  le  \il  la  luincesse  Marie  arrivait  à  (IhmmiwicIi  et  a  Wln- 
,,.|,;,||  rachaut  ses  éniotiims  sous  une  aiJiKUvnte  gait('s  qu'on  lui  rejMocha, 
,nai.(i(mt('ll(M-xi.li(|ua|)luslar(ll(Miiysl(Veàs()ngui(les|MritU(i(lisant(pi('lN^ 

savait  (tue  t(Mit  si-ni^  de  tristesse  s(  Ta  il  ex|»loilé  contre  son  ép(Mix  junu'  la 
p.vsenler  couinie  une  victime  et  |Mmrséparer  ses  inl(V(Msde  (vux  du inmce. 
I  e  Li  les  deux  uionaniues  acce|>laienl  la  couronne  et  le  II  avril  l(wS9,ils  la 
r(Munai('nt  à  \\ ('slniinst(T,a|T(Vav(Mra((M'pté la  loruiul(' suivanle(l(' sernwMil : 

.  Vo /-V(ms  maintenir  ius(iu'à  l'extrême  limite  de  votre  pouvoir,  les  lois 

«  ,]('  hieu,  la  vraie  prof(ssion  de  l'évangile  et  la  religion  relorm(«e  inotes- 
,,  ,.,„,,.   ,;.||,.  ,,„'H|,.  :,  ,'.|,'.  établie  j^ar  la  loi?  »  A  quoi  ils  rép(Hidirenl: 

M  Tout  cela  j(*  |U-omets  de  le  l'aire  ». 

Un  a  essavé  (rexpLuiuer  toute  Tentreprise  de  (iuillaume  III  i)ar  l'ainbi- 
tion  et  la  haine;  on  l'a  ap|M^lé  un  nouveau  Tanjuin,  el  Marie,  son  ép(Mise, 
une  lu.uvelle  Tullie;  mais  il  sulVit  de  suivre  les  événenuMils  dans  la  C(3r- 


(l)  l.e  Comte  cl'Avaux  donne,  dan.  sa.l.'Tècheclu  17  mai  168S,  comme  légende: 
Fro  relig'nme  protestatHe,  —  Hhero  i>itrhitinuto. 


—  73  — 

respondauce  des  deux  nionai(|u,^s,  immu'  voir  grandir  le  caracl(Ve  de  Pun 
et  de  Tautre  et  s'assurer  (pie  Marie  disait  vrai,  (luand  elle  (M-rivail  :  «  Je  scay 
«  (|ue  les  intentions  de  mon  ('i)(aix  sont  toutes  |)our  la  gloire  de  Dieu.  Ce 
«  (|ue  je  souhaite,  c'est  de  voir  mon  é|)oux  en  étal  à  imuvoir  ivlormer  le 
«  siècle,  en  établissant  l'Cglise,  et  d'avancei'  iiar  ces  moy(Mis  le  royaume  de 
«  Chi'ist  et  glorili(M'  ainsi  le  nom  de  Dieu!  » 

Lui-même  écrivait  (Micore  à  tMHU'ges  de  Waldeck,  à  la  date  du  \  jan- 
vier Ib80:  <  Si  j'avois  voulu  domuM'  le  moindre  eiK^ouragement,  je  suis 
H  persuade  (lu'ils  m'aunjient  d(Tlaré  roy  ce  (pie  je  n'ambitione  |)oint, 
«  n'estant  i^as  venu  i)oiu-  cela  icy...  j'ay  bien  du  chagrin  (|ue  l'on  est  icy 
«  si  violent  contre  les  CatorK|ues,  je  lais  tout  ce  (pie  jmispour  modeivr  les 
«  choses  à  leur  ('^guardl.  Tout  i)aroil  tort  embroullie,  le  bon  Dieu  le  hTini- 
«  liera  j'esp('Te  pour  sa  gloire  (M  i^our  c(Uis  (|ui  le  craignent.  Je  suis  toujours 
«passionnément  avons  ».  Kt  i>lus  tard  il  (Vrivait  au  même:  «Je  m'ima- 
«  oine  (pie  vous  me  connaisse/  assez  de  croire  (jue  l'Kclat  d'une  couronne 
«  ne  m'éblouit  jmint.  Je  vous  asseure  (pie  ce  n'est  i)as  un  |»etit  fardeau  ». 

Ou(Vi(|iie  occulté  des  intérêts  les  plus  grands,  (iuillauiiK»  n'oubliait  j>as 
lesVaudois.  Le  iM'ince  de  Waldeck  lui  (Vrivait  de  La  llay(%  le  17  lëvri(M'  KiOO: 
«  Je  rec(ris  la  lettre  de  M.  d(»  Lonvigui  dont  l'extrait  est  icy  joint,  s'il  y 
«  av(Hl  moyen  de  soustenir  en  att(^n(lant  les  pauvivs  Vaudois  et  (|ue  l'on 
«  hastat  le  grand  secours  ca  seroil  une  grande  alVaire.  Si  les  Suisses  y  |>ou- 
«  voil  eslre  |)orlé,  ce  seroit  une  bomu^  chose  »  (1). 

Cuillaiime  Ml  réjjond:  «  La  proj)osition  (|ue  L(nivigni  lait  me  paroit 
.<  tivs  bonne.  Je  suis  mari  de  n'est re  pas  (mi  estai  d'y  contribiKM*  aillant  (|ue 
«je  le  souhaibMois,  pour  vingt  (ui  trente  mille  pi('M-es  j'y  |)ourrois  Icmrnir, 
-  il  l'aiidroit  trouver  le  reste  ». 

Lonvigui  (Hait  le  chet  de  l'armée  (^s|)agnole  m  Italie,  celui  (jue  nous 
h-ouvons  plus  tard  à  (MMé  de  Viclor-Aiin''dée,  à  Moncalieri,  lors(pie  K-  duc 
recul  jiourla  |)remiére  lois  au  son  des  ta  nia  ns  et  des  tambours,  Arnaud, 
(idincM  Fri(|iiel  et  leur  dit:  ^x  Vous  irav(v.  ({u'iin  Dieu  et  (jirun  roi  à  servir: 
«  s(Tve/  hieu  et  voire  roi  tidêlement;  jus(iu'à  |)ivsent  nous  avons  été  enne- 
.<  mis,  d('S(M-mais  il  nous  l'an I  (Mre  amis.  D'autres  ont  (Hé  la  cause  (h^otre 
.<  malheur  >».  \Val(l(M'k  (|ui  rein|)la(:ait  Cuillaume  NI  à  raruK'C  pendant  sou 
absence,  suivait  donc  (l(^  loin  les  plans  des  Vaudois,  allendant  (lue  la  cour 
impériale  IVitiJarvenne  à  détacher  (Mitiêremeut  le  duc  de  Savoie  de  la  l^-ance, 
laiidis  (pieCabriel  de  ConveiKMil,  ancien  conseiller  du  Paii(iiient  (rorange, 
liivsidait  à  la  disli'il)ulioii  des  subsides  de  9^,000  écus  colh^clés  en  ïlol- 
hiii.le  (^11  faveur  d(^s  Vaudois.  Arnaud  énunuH'e  les  motils  princii)aux  qui 


(1)  P.  L.  MiiLLER.  -  Wilhelm  111  und  Waldeck,  vol.  Il,  p.  213.  La  Haye  1880. 
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,.,„,,„i,„Mrnl  I.- Vmul..is  à  ronlr.-.'  •'..  l'irn.....!,  n.alg.v  l.s  .-..nsnls  .   s 
S  W  .lï,vs  ,1.  l-KInlonr  .1.  Itn.n.M.onr,:  l"  n..vas,on  .lu  l«.ln- 

U  .   1  .  -.1  iu.'n  à  r..|l..H-  snV  h.  Sniss.;  -2"  nu  sn.liuu-u,  .l.  .•....■„.„.• 

'',         ,,.,„•„..  I..ur  Iniiv  ,-..n.i..vn.ln.  .lu-.ls  u.  In.uv..n.u.,il  puMius  .1 

,,  i,v  ..'S  mûmes  -l.'s  lUonU.^iH'S  dés  h'  pnnl.'tups  It.S'.l  (y.r,  0  <,  l».  • 

il  .'  <  Si  n-s  .I..UX  misons  avoi.nl  puissunuM'ul  ronln  .u.  a  In 

'  '■..■. II.'  .-1  riinnvus,.  .vv(.lnli(.n  .pii  arriva  ou  An.lW.nv  In   I.' 

'"  -.n  ;  i  n      n    In'  ..-■in-  la  .vsoinliuu  -l.'  nVu  ,M,inl  .lénn.nhv. 

:;;::;;::;;:  rl;i^:ro.n,,s  ,ui  I,.  avai.  assnn. ,.  sou  an,u.^ 

«  lirroniiu'  qui  lainais  ail  rie,  lu   inainniMun  i  ...  v^v-ml 

!      ,.  .„,„„,  ,,„  ,„•,,,  i,  aniva  im'U  apn-s  .«I  .|n."  l-.m.s  \l\  s.    ..sa  .1 
,  .■•  lans  .1..  ..an.l.s  a.lai.vs  .m.  u..,lig..n.il  un.-  auss,  p.'.,!..  , 

,,.  n.,M>oils.l.-s.spi..i.spi.Mn.mlaisra.-..ul..n!.,n.lsp...la..nla   l.n.s 

,,|,;,,,,,„x  ,|.'s  r.M.ill.s  .-..Ml.'nr  ...aus;.' 

'    ,  ,,„p.Vhanl  r.\nul.'l.'nr  .1.'  .l.'V.'un'  la  vassal.'  .1.'  la  I  .ai «i 

,.,  .  i!  Irausiiiain.  p......  ass..,vi,- 1.' .^i^.  N;  '"••'''"; '\;;;:';!^;;;:; 

.  |-,„,„,,  .nl.'i.l.'  .■!  an!-..iss.V  .1.'  I".,s  l.'s  pn.l.'slanis  .  I  lu.  n  . 
7- ,     ,  ;    ,„i,,,  ,>s..u.pl..  .1.-  p...s.'V.'.au.r,  .1..  sa,.-ss..  .•!  .l.'  .-.■-"  ' 
,•  I  l..in..'.   ....•Ilail  .-.    h.anl..  .nu-  ...nlliln.l.'  .1^  l.n...H-s  v.,l.m  .-s  d 

.:  ;.:  ans  pins  aha!.ns.  .inillann...  .■•.ail  .1........  I-  v..'  al  .• 

'     ,  ,.,  „,.s,aulisn...  la  l-.m  .:n.yail  ......h...-  à  l-^-'-'-l.i—        - 

,  !     .n..li.-li....s  .).-  .I..ri.'n  .1  ^l-s  |..-opl..M.s  ,rv......ls  .p"  auu.....:a..  ni 

,  !„    .1,.  la  I..M..  allai!  .-.-ss.t  (1).  l-.s  Van.L.is  ...  In.vnl  iM..sna.l.s 
„U.i;d,..m.lH-..l..|-..4n,i.sl.au.:ais..sav..n.|...I.M.^ 
,  ,i..  ||..|ns  ils  n.-  .l.-vai.M.I  v  Inmv.T  .p. s  sial.'.vs,  W  j-ih.'!  .■!  a  i.m. 

;.  l-i..i:.......-  .'oio...-!  ■r..nvi  .-I  pi..si -s ...- .-.-  '.;■':;;:;;';;:;;:;; 

v,.,ul.-/-v..us  ■:^  Lausann.'  .I..'/.  Clan.l.'  l!.-..nss..n.  p.mr  .-ssaj.'.  n...' .   ni. .  t  < 
F  "„,. .   I.-.    ir.S...  I..S  sn.-.rs  .1.-  .•...illa..u...  u.  .l.-vai...,l  pas  av..n-  s,..'  L' 
'    .  .       ,n.  .  I..S  n..-.n.-s  ..llVls  .,.,.■..,•  !.•  .I...  .1-  W,..,  .;.   la     .a...  ; 

.;:  s,! -..ai.  app..i.v  A ....  d....i.>...v..x  H  sai...  -;'>,;•'; .;i";.,;^;;,: 

■     r.M.  <i/.,-l..  i>l    iDul.'i-  uni'  lia!,'.'  uiuiio.l.'ll.'  a   llnsl.ai.  ..< 
('tli'.i.'.'  p. .'S  .1  ....   si..."  '.    a|i>iiii  I    """    I  '  p 

s.>nlVra.i.'.'s  fi  .li's  l.i.)i..pl.i's  .1.'  rKglis.'. 

"iU  11  o^T^Temwiucr  nu'un  gran.l  immbio  .le  cli.élie.is  de  répo.|.io  semM.- 

Va.„l.,is,  n,U.0""Ols,  Punlains  ..xp.imc..-ent  .le  ."'"-"»";'  .^^  X""qu    e  ti  eu. 
lautne  -lait  un  l.o.n..ie  préacslin.'.  el  prov,dent,.;l  :  il  en  eut  .le.  p.euves  .lU. 
queliiuelois  sourire,  mais  .[ui  auginenlèrenl  sa  loi  a  sa  mission. 


III. 
Guillaume  III,  Victor-Amédée  et  la  Rentrée. 

1,;,  liilli-  .].■  ('.iiillanm.'  .l'Oraui;.'  .'.lulf.'  l-o.iis  XIV  avail  pris  un  .ararl.'MV 
,iiiivi-rs.'|-  1."  pap.-  .'I  l'.'iiip.-ivnr  p.invai.'iit  applau.lir  à  s.'s  sn.-.rs  aussi 
hien  .pif.l.'s  pnil.'slauls;  liii-in.'iu.'  .lisail  à  ll.'iiisins:  «, l'ai LmiJ. mis iv.lonl.' 
iiii<>  "ii.'riv  .1.'  n'Iini.iii  >•:  <'l  l<'  l'-ai"..  'I''  ('■.-ov.'slius,  IV.lil.'ur  .l'.in.'  parli.' 
,|..s;r.'..rirsp..ii.laii.'.',  .Vril  :  «  .!.■  u'ai  pas  In.uv.-  .mi  lui  un  ap.iliv,  mais 
„  un  iMinnii."  p.ilili.pi.';  il  ."Vlail  jias  lu.'iu.'  lh.'..l<.i;i.'n,  mais  il  .'lail  n.- 
„  H  avait  .'I.'  .'L'Y.'  .laiis  !.•  .-aiiip  .In  pr..l.'shmlism.';  il  .'ii  a.lopla  l.'s 

„  pnn.-ip<^s  ivliui.'iix  .■!  p.ilili.ju.'s  .'I  <•••  lui  à  <t "..i^^"'  M'.".'  vo.ia  s.m 

„  ,-.p...'  fl   s.'s  lal.'iils,  pair.'  .jn'à  .rll.'  .'P'"!""'  I"'  """"l'  |'.-"l''^l!...U  »"" 
«  riv.|is.-  ivlonii.V,  .'lail  la  pla.M-  .rarm.-s,  h-  li.inl.'var.l  .1.'  rin.l.'p.'ii.laiic.' 

.(  ('ur.)p.''.iino  (I)  ».  ,.    .  I       1     1 

Il  lallail  nu  (M.lili.pi.'  par.'il,  ...i  1 ..."'  .l'habil.'!.',  «I»'  li'O"'  <""'•"'' 

(j-iu.l.miplalil.'  p.'rs.'V.'rau(r,  p.mr  iuspiivr  à  Vicl.M-Am.Ml.M pn.r.m.l.' 

..|,|,nin,li..ii.  .N.ms  en  Ir.Hiv.ms  l.i  pr.mv.'  .I.'s  rav.'u.'iii.'ut  .1.' Cuillanm."  III 
;,„  u-nw.  \a'  -2(1  s.'pl.'ml.iv  UiS!»,  Cliamlay  .rrivail  à  L.mv..is:  •<  l'ivn.'/. 
.<  oM-^i'ii  la  (•.lu.lnil.-  .1.'  M.  I<'  I»..'  «le  Sav.ii.',  ].■  sais  .pi'il  a  .les  hais.ms 
/i^til  .■■In.il.'s  av.'.-  M.  l'KI.'.l.'iir  .1.'  liavi.'r.';  1.'  priu.r  .1.'  ri':n..M'.-  M»  .' 
.,  esliiiK'  .'I  li.iuor.'  I.'  jiL.s  .'I  .p.'il  s<.iiliail.M'ail  imil.'r  .lavanlas;.',  l'sl  M.  I.' 
.<  l'riu.-.'  .r.t.aiiii.'  »  (l>.'p.M  'I.'  la  tlu.'.r.'  87!!).  L.mvi.is  lui  n'p..n.lail: 
.,  Il  .'Si  si  iailil.'"  il  n'a  pas  .-'.J»n<l  liomm.'s  .1.^  pi.'.l  <'l  il  «'sl  si  li.ii  .laiis 
«  sou  pays,  ipi'il  n.'  Ir-mv.-  p.'is.iuu.'  .pii   v.'iiill.'  pr.'U.lr.'    parli  .laus  s.'s 
.<  |,,mp.'s  ...  Lonvois  s.'  Innupail,  .•..mm.'  la  snilc  I.'  pr.mva,  .M  Vi.-l.Ji- 
\iu.'.l.'.-  allail  .l.'|.l..v.'i-,  mal-r.'  sa  .l.'lail.'  .1.'  Slallar.la,  .l.'s  .pialil.'s  iinh- 
laiiTs  une  pors.'v.'ian.'.'  .'I  ....<'  li.i.'ss.'  polili.pi.',  «|ui  !«'  pla<v.«'..l  à  .-ol.' 
.leCiiillamiK^  III  parmi  l.'s  .ivanx  .1.'  Louis  XIV.  Gnillauiii.'  s.'ulil  anssilol 
l-ini,„„l;.ur.'  .l'un  i.ar.'il  alli.':  ><  \r  \U^\  (;nillaiini.'  >■,  .Vril  1."  Cunl.'  .l.'lla 
T.)rr.i  à  Virl..r-Aiu.'.l.'<',  .-n  .lai.'  .lu  "27  avril  IC'.H,  «  m'a  pari.'  .1.'  \.  A.  I«. 
«  avec  une  "slimo  cl  un.^  l.'u.lr.-ss.',  .pi.^  j.'  uo  saurais  ..xprimcr,  ii.'as- 
.<  siiraiil  .pi.,  ses  pnipivs  iul.'r.'ls  n.'  I.;  I<)n.-liai..|il  |)as  plus  .pie  l.'s  v.ilr.-s 
..  ..|  ..u'il  .'lail  .laus  .r.'lranu.'s  in.pii.'lu.l.'s,  .piau.l  il  son-.'ail  an  .laiipser 
..  où    v.ms  .'los  ..xp..s.' S.  M.  lirilanniqn.',  cl  M.M.  I«'s  Klals  ( i.'u.'ianx 


(1)  Nous  n'avons  pas  suivi  rigoureusement  l'ordre  chronologique,  mais  le 
lecteur  peut  le  reconstruire  avec  les  dates  indiquées. 
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.  foni  pour  V.  A.  li.  .v  qu'ils  .ùml  jmn.is  fini  pour  p.rsonn        0„  s   t 

,,'  ,  J  I...  auvnmes  .1.  ll..nss..|  (  I)  el  ik"  .k  lio'-l-as,  ronnn.nl    ...u,s  \  \ 

o        o  il  -n  .  -veu  à  rlpss...-  .1.  sos  Kbls  nos  p.-..vs  d  a  n  n-pivu.ln 

W      .a.npnun..  .1.   Um.  La  p.vssiou  pros,,..  insnpporlal.  •  qn  . 

^v        .    nn-,   l..;ail  pn..lnin.  à  la  l..n,n..,  sur  un  pnn.r  anss,  .,alonx 

1  s    n  .arnaval  l.iST,  I.  Jn-uo  hu.-  avait  ^.^  ,|-,'-.-happ.r  :|i| 
;;„    :  , v,l,.  ,1-  sa  ..HT..  .•!  .1.'  r.\...l.assa.l......l-  l<'.-an.r,  .-n  s.,  .v..,  a..l 

'  .in,,  i......-....'  .1-  '■'•  voya,..,  l.....is  XIV  avail  .1  -p.Vl..-  a  sa  s...  ■    • 

Mu-.,.,  s  ,1-V.rv,  .p.i  ....  ...a...l..a  pas  .l-  s,.,v..ill...-. ,1..  .|"..r  .-i"""'  -I'  """; 

;       V    ,l,'...  ..  -L-'s  .1..  IVi...-.  Il  .-n.l  lH...v.m-  .ass.......'  s,.,.  ...a.l.v  -l 

,    :„  Lv...,.-  ,1..  ...-"..  .<  ii-lis-ipli--  ..  U's  d.r....sla.„-s  nll......a..l..s 

:  ;  .  ;...x  .....•..•as ...  à  la  p.a.v  s.-Ma...  .•! ...'  s...  =--""'f;  ;;;;;;;. 

„   ,„,   ,.„,,  S.-.I,' .  V..S  i.i  ...  I...i..  .!'•  .v.-l..-.rl..-.-  s.m  .-..s...,  N ..•t...-A.  .<  - 
.ni.  I  I  .vil...-;  ..|  .-.■  ..-.■si  .in-an  'l.-n.i...'  n..........l  ap.vs  s...,  .I.'pa.l,  .|... 

,v......'.ls  .1..  .-.-.-i.....-.-,  il  r-=.il  s..ivi  .la..s  sa  ,. ..-S  l-o" 

„,.  .V..,-  l..i  ....  I.M..  à  l.-l...  I..'  .).•"".•  I'"'-  ^'vail  ....  !i.a...l..  ....v,.-  .1  ail. 

1      ...  .-1  Xapl..s,  ,.,ais  M.  .l'A.ry  l..i  aya.,1    lait  ..l.s...v..,-  .,...•  .rll.- 

n.   .     ......ai.    .■■Pli.in-  à  se.  ....--I.-,  il  y  =.vail  .•........•.■..  lï.-.lr..  a  In.'.-. 

■-V  ...--.l.-...  .•l.a.l.'a  .1..  ...a..i.-..'."  .1.'  viv.v.  S....1  .la.,s  snn  .•al.,....|     I 

.  ,  |.l-  i    S.S  papi...^,  .V.-ivail.  lisait  .'t  s.,  .-a.-l.ait  a..x  y....K  .  .'-.s  ....... - 

i  h.i  a      a  .1.-.  ....s..  ..|  .lisait  an  M..-M..is  M..-..sso  .1.^.-..  ...  ja.l.s  a..x 

"    .;   , .■  s..,..l...-  1..S  .lisp..siti....s  .1..  Va..,l..is:  •<  .1.;  v l.a.s  s.  ...la 

I,.  M.n,..is  .1..  l'a.vll...  ^ran.l  s..io.,.....-  p,.........ta.s.  '""     '^l','     . 

|;,,,„,,.  .vail  av...-  W  l.nr  .1..  In..|......l..s  ......IV'.v...-.-s.-l  \-onis\\\  s.il.aya.l 

nrcsMU..  <l..  la  «  .■<.iiv.'fsi..i.  >•  s..l.it.'  .1.-  s...i  i..'v...i. 

'  .  s-.Mait-il   pass.'.  à   V....is..-.'  Vi.-t.>.-A....-..l.V   y   ava.l  ,-.m,.-...I.-..  a 

,,.,;.  .,n  M..qnislrA.-.-y,  so..  ......sin  I.-  .'.-i..-.:  K...^n;-^-,..  t.    ....... 

,!,.  Vi..,n...  |.......  1.^  v,.i.-.  .-l  l.'s  .I....X  ,|........s  ...-....•-■s  .1."  ^'^«'"^  •'^•""""  " 

....  lonus  ..,.l.-.-ti...,s,  .1...U  i.'S  sn.i..ts  ..-.'.tai ..i  L's  ...as.,...-s  .I-  .-an-^  • 

„i  |,.s  ;......l..l.'s  .1..  V....is...  p..is.|...'  c-ost  à  V.-...S..  ....  alla.l  so  s.g...'.   la 

^  (>pon,lanl  ni  rannc^e  U>87,  ni  celle  de   1088  ne  <^^-»;|^-;;  ^^ ' 
rieniemenl   rien   à  In  politicpie  de  Vidor  Anu'dee.  Louis  Xl\   lui  aNa.t 


demandé  trois  réginienls  de  mille  lionnnes;  le  Duc  les  avail  aeeordés, 
|mis  reliisés,  puis  ollerls  encoir,  lorsque  Louis  \IV  avail  fail  répondre 
sèchement  par  son  Amhassadenr  (pi'il  renonçai!  à  un  secours  consenti 
(le  si  mauvaise  grâce.  Mais  le  neveu,  traité  ('(nnnieun  vassal,  s'était  senti 
junoiiKlri.  L'été  1088  s'était  passé  en  manoeuvres  militaires,  (m'i  te  Duc 
iiit'Mti.^aOle,  à  cheval  par  l(Kis  les  temps,  avait  travaillé  à  se  dtnuier  cette 
rolmste  constilulion  ((ne  la  nature  lui  avait  refusée,  mais  dont  il  ne  [Muivait 
se  i)asser,  s'il  voulait  salistaire  la  passion  de  la  guerre,  (|ui  conunençail  à 

s'éveiller  en  lui. 

C'est  ainsi  (in'arrivérent  les  années  décisives:  I08(S  et  108!l.  A  la 
iMuivelle  de  la  naissance  du  IVince  de  (ialles,  Vicliu'-Amédée  dépêcha  en 
Angleterre  le  Comte  de  Konëro  de  lievello,  chargé  de  porh'r  ses  félici- 
l.jlions  au  monaniiie  anglais.  La  correspondance  Tort  intéressante  du 
gni  diplomate  [uémonlais,  publiée  [Mr  M.  Ferrero  «lans  les  Annalrs  dr 
l'Aciulimkdc  Tnnii  1880,  nous  le  montre*  d'ahoinl  entièrement  ign(irant 
(l(s  intentions  de  (iuillaume  d'Orange,  ne  croyant  ni  à  sa  descenhs  ni  à  son 
sucrés  (  I  ),  puis  traversant  le  midi  de  l'Angleterre,  en  grande  com|»agnie, 
dans  nu  carrosse  à  six  chevaux,  muni  d'un  passeport  du  Prince  d'Orange  et 
ninienant  à  Paris  le  nonce  du  Pa[ie,  qu'il  conduit  à  sa  suite  connue  un  de  ses 
secrétaires,  sous  le  nom  de  Comte  de  Sale  (^2).  Le  iMic  de  Savoie  dut  se 
seutir  llatté  de  tant  d'égards  accordés  à  son  envoyé;  mais  il  n'en  resta  pas 
moins,  pour  le  niomejit ,  du  |Kuti  oi4)osé  au  Prince  d'Orange.  Onoique 
lissez  réservé  dans  ses  réponses,  il  avail  écrit,  en  date  du  0  novembre  1088, 
au  Comte  llouëro,  (pii  lui  rapportait,  que  le  vent,  après  avoir  hmgtemps 
hésité,  s'éhiit  décidé  à  être  *<  catholi(iue  k  *<  Nous  voyons,  comment  le  ciel 
-  s(Mnl)le  s'opposer  visiblement  à  l'exécution  du  dessein  |MTnicieux  du 

«  Piince  d'Orauge  >►. 

Les  |)rom|>ls  succès  du  Prince  allaient  l(Mil  changer;  la  sagesse  et  la 
mesure  (lu'il  sut  observer  dans  la  dil'ection  \W  toute  sou  entreprise, 
IVulliousiasme  qu'il  inspira  à  une  partie  de  la  nation,  rimmense  reten- 
tissement (pi'eut  l)ienlot  en  Europe  une  révolution  si  décisive  et  si 
liacifiipie,  toutes  ces  nouvelles,  d'autant  plus  étonnantes  qu'elles  étaient 


(1)  Vie  de  Louvois,  par  Rousset,  4  vol.,  Paris  1866. 


(1)  De  Londres  le  IS  novembre  1688:  "  Si  Dieu  comhal  pour  le  Roy,  comme 

-  il  faut  l'espérer,  l'on  dira  (jue  Monlmoul  l'a  l'ail  Roy  el  l'Oranges  le  faira  Grand 
"  Monarque.  On  croil  que  les  Hollandais  oui  lait  un  faux  pas.  Sur  quoi  le  Roy 

-  (lisait  ces  jours:  La  Hollande  etilreprend  loul,  la  France  prend  loul  el  TAngle- 
"  lerre  souffre  loul  „.  Leilre  du  conile  Rour-ro.  ,    n  -i 

(^2)  Voyez  aussi  le  journal  de  lluyg<Mis,  le  plat  el  prosaïque  secrclaire  de  buil- 
Uume  m,  racoulanl  comnienl  il  a  donné  un  passeport  à  l'envoyé  de  Mudène  et  il 
etlui  de  Savoie.  La  Haye,  2  vol.,  1880, 
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"  '  .    .    '        ..I  M  nii^i  Inul  (li'"iv  «Icuniiv,  Ir  loilMiil 

Ik-     ..    I'..    i'.lnvi»   s:lll"     I»   ll'OllC.     'l  un   SI    ll'HII    'H-,1^  r^  ' 

I.,  <,.<  r..mM-cls  cl  lit-  l';ill;if  u'ini'iil  M"  ''  •"  I"""  ""'  ^"'         ' 

«<  an  ne      mUH    M's   pins  h  un  «^  ^»    I  . .        oi   iinil    ini" 

-  I     1;  ..  nt  l'I.nmuMir  (le  srs  bonnes  liTîwvs  s  n  Innl   |mi  . 

:ï:z;;::r;:i;";"-P^ ..s..^^^^^ 

-r::;:n;7VS:;C.;'::;;:;::::rir.!;. 

.1,,      ,1,  ...•..•nv,  avait  lai.  ins.Tir.-  a.Ml..ssus  ,!..  ,.av.l.„n  ,1-  s.s 

.     1.     '....s   l".iM.-.-s  .l-uran,..:  «  .l.'  n.aiu.i.-u.lra.  ..,  u.a.s  l.;s  K.a.     I. 
,,,„,|  ils  ,I.VIa,ai.-nl  .|U..  S.  A.  a'ava..  aunnuMU.....  l»  n  Im.  ... 

'"  r;i:;;;tï;::'i:i;:::'^"  *---- r  •"■  ;» 

!  ,l.ui,  e.  ne  v.ml.-ion.  ,H.inl  les  son.u.ir,  ...i.uans  .,...,  .rla  .......  nu.l,..  , 


éléocrilc  qu'on  KxSO  oa  .'•■'•"^•l  nV.ivu  u  C.  ullau me  1  1,  .juc  ,  ^^^ 

de  la  Boyae.  VoUi,  .■-.  elM  ce  .,u-o  nous  ,>^_^0"^^'^^''^\'^,;,;'   „«  icue  du  Uuc  -le 


M  mais  quand  ils  onl  vcu  (pic  (mhiIiv  rcsiM'iance  de  loiil  le  monde,  ils  se 
„  iiiainlénoieni  dans  iv  païs,  ou  (oimnenca,  le  mois  de  Mai  dernier  HilMI 
«  de  h'ur  envoyer  (piehpie  ari»viil  el  de  leur  faire  jiler  (piel(]nes  Ueliiiiiés, 
,<  de  Franee,  ipii  él(»ienl  en  Suiss(^  ou  en  ilrandehour.î;  pour  les  sécMnirir  » 
(p.  :\\\)\  néaumoins  on  avail  lellemeni  le  s«Milimeul  (pie  le  lloi  dWii- 
ojclerre  éiail  le  vérilahle  djeC  du  proleslanlisme,  (pie  c'esl  à  lui  (pie  r.oy(T 
d(''dia  son  llisloire  des  Vaudois,  lui  ('crivanl:  «  Voire  Majesh'  verra  (leurs) 
,<  rriielles  |»ers(Vulions,  sVlomiera  commeiil  si  peu  de  i^vns  oui  peu  suh- 
.<  sislerdaiis  les  valhVs  de  Pi('iuoui  jus(]ues  eu  KiSO  eiiviroiuu's  di'  lant 
M  (reimemis  sans  loi  el  sans  loy.  Je  ne  pouvois,  Sire,  adresser  mieux  ee 
i<  pelil  ouvraiic  (pfà  Voire  Majesh'.  Vous  soiileii  s  comme  eux,  Sire,  la 
«  cause  de  Hieu  el  vous  comhalh's  pour  sa  vi'rih'  >\ 

l/aiileiir  se  Irompail  en  supposant  (pie  le  lloi  (rAu^lelerre  IVil  enli('*- 
remenl  ('Irani-vr  à  renIreiM'ise  des  Vaudois.  Il  est  lorl  dillicile  de  savoir 
(|iiaud  il  m  la  c(muaissauce  personnelle  (rArnaud.  Klailier  (p.  :V1)  sup|M»se 
(|iH>  ce  lui  d(''s  le  commeiicemeiil  de  lOSli,  mais  il  avoue  (|u  il  iTen  a  aucune 
jn-euve.  i\(ms  savons  seulemeiil  (pfapivs  avoir  assisli'  à  la  iviiiiioii  de 
lloclieplale  et  (lirii'(''  la  (h'iensede  Sl-(ierinain,  le  ±1  avril,  Arnaud  disparui, 
mais  sans  (pie  nous  jiuissions  suivre  son  iliiuMaire. 

(Miellé  lui  la  |Mvmi(''re  occasion  où  le  l'ulur  clierdes  Vaud(»is  se  pivseiita 
jui  Prince  (rdrani^c?  Arnaud  n'eu  iudi(pie  (prune  seule,  celle  de  Taii- 
lomne  KiSS,  (m'i  Jean  ]îess(m  el  lui  lurent  hm-us  avec  1m)uI('  par  (inillanme 
(rdranj-v,  (pii  les  encouraî-va  à  i^arder  les  Vaudois  bien  unis  et  leur 
reprocha  leur  impalience  (voyez  Muston,  vol.  III).  Un  auleiir  aiiî'Iais, 
llracehridKc,  (uront  suivi  Khrard  el  iier/oi»,  piélend  (|ue  (K's  \m\ 
Arnaud,  alors  ('ludianl  à  liàle,  inlerrompil  ses  ('Indes  el  lïil  enr(»le  dans 
les  ariiK'es  liollandaises,  où  il  se  s(.'rail  (lislin<;u('  jus(prà  (Mre  [>roiiiu  à  un 
,urade  ('lev(''.  Mais,  comme  Arnaud  se  lit  inscrire  à  la  Kaciilh' de  Tli(''()logie 
de  IJàle  le  hS  aoùl  Kiiii,  el  (pie  le  K)  lévrier  Hiiili  nous  le  Irouvons  iuscril 
parmi  les  ('ludianls  en  tli(''ol()<'ie  dans  le  livre  du  ilectenr  de  (leu(''ve,  il 
semble  peu  probable,  (pfenlre  ces  deux  dates,  nous  ayons  à  placer  iiik* 
c\p('dilion  militaire  di^.^  Klats  de  Hollande.  Lliistorien  du  Ueluge  en  Suisse, 
Morikofer,  allirme  d'autre  pari,  (pie,  (l(''s  lii(Sr>,  Arnaud  se  rendil  en 
ilollande,  en  ai)parence  pour  un  voyage  de  collecle,  mais  en  ivalil('' 
iMUir  y  nouer  des  relations  avec  les  liommes  inlluenls  du  [Jaiii  de  la 
K'sistance  et  pro])ablemeiil  avir  tiuillaume  d'Orange  lui-même.  Klailier, 
le  biographe  (rArnaud,  accepte  cette  indical ion  (page  rV2)  mais  sans  autre 
preuve  (pic  rariirmalion  de  Morikoler  (page  ^257). 

J'ai  trouvé  dans  les  dép(Vlies  du  Mar(piis  d'Arcy  rinrormation  (pi'un 
luiiiislre  venu  de  (jenève,  nomuiî'  llenaud,  exliorlail  les  Vaudois  à  la  résiï?- 
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„nro  H  Irur  pnm.olt.il  I.  s,r s  .Irs  Suisses  (I).  f/osl  s;u,s  .lout.  A.  nan. , 

|,„,.,„l,asla  Oh,>n,s    tu,  |-,,,„,,v,,„|i„„  ,!.•  la  llellaiid.- eu 

f  .s    ■  u.|oi  ,  .11.  avail   .•■lé  i.i....nlial.'.  N...,s   .-..  avo..s  la  ,m.. 

a  l.-,,.VI„.  s..iva.,l..  .1..  Mai-.|nis  ,1'Air.v  .,...■  .1=.!  ..na...- a,.x  a,ri.,N..s 
,     s  .v  .I..S  Allaiirs  i:ii-a....V.-s  à  l'a.is.  -  L.-  .Man,...s  .1.'  Sl-ll......as 

„  la  !....•  (avril  ir-S.»  m...  l,.|l.v  MU-'  L's  ll"ll-.<la.s  ....  .■.t.I..  a.. 

'„  n.v..r .!.■  -s  s...i..|s  .•alvi.,isl..s  .-1  ...'ass,.... .:..  n.n.  U-n.,.s  .,..- 

:  M;.!..-.. ....  1.S  ap,.n-.i-n.i..  ,.as  ,i..s .,..-  .-.-..x  .1.;  .'';•''';■. ;i;;;^;;;;:''; 

.  p;n-ail.r  s..  .!.......■.•  d..  .......v.ai..^..!   !"....•   .rs  .•alvi..isl.-s  ,..,.,......la.s 

'  N    ,„n.va..l  ....■ll.v  la  ...ai.,  s...-  l.'s  n..T..s,M..„la,..TS  ...a.,..s,r,l..s  .!.■ 

,,,,t,.l.,..  II.   ...!.•  Vi.l..-An..-...V,  si  .a...   es,  .,.V1  .  ^ 

,,,„.nivu..s   I..M.,.'ll.'i...M.I   ......   P^«'li''  'l'i  ""■"""'•'•.  'I'"      •'"",^  ^'^    '" 

.',„„.,  ..x,,„s...-  I..S  .•ais,...s  .,..i  ..l.r..v..l  S.  M.  à  ,..v...l,v    ..  a...... 

.,   ,     im..    ,1e  Sav„i.. ..  lK'.s  l,'  .•.........•...•.•.n....l  .le  se,.l.....l..v  .; 

;     ...ol,,-..  (ir.S<..)  S.   M.    n.l   av...-|i..   .,...•  I-   IV.......  .r.ha.,.e   .•...ev.al 

!l;;ve,.l.l..sl.lhrs,l,.lme.leSav..y.s..|.|..-ilsel.-ail.al.,^^^^^^^ 

<,  ,.i.l.v  .-.■s  l'.ii..-es  e....li-..  I.'s  ii.l.'.vis  .1.'  la  l'iai..-.'. 

;!.,,,vi.a..ssi,la..sle,....s,...-......,.s.les,.nels,l.;.-.;llel.....u.'n^^ 

.  ,„....•..  .-a.-  S.  M.  ava..l  lail  ...a.rh.T  .l.'s   h... s  a  I'.|;...m..1  |  ..     la... 

:.„;...•  les  S.-..lili...s  .,..i  s-.'.|ai,...l  es.al,lis,la.,s  la  N="'"-";^  "-^  "'    ;, 

.  les  <'lt..-i..s ,1..  I!..y  n ...•...•.•--•.•..I  à  sapp.T.rv.,.,'  .,.,.•  .r..x  .l-M-  ">  ' 

„  .,,.  Sav.v..  ........a,....i.'..l  les  liel,..|l.-s,  v..l,ai.' .■i.l  api"'!.-  I.^.|  •    A    1 

„  ,,„,„ie,.l  .1..S  .liHi.-..ll.'s  à  l.a.l  .-e  .|..-..n  l.'U.'  ,....|".s.,. ...•  '-   '  ; 

«  S.  M.  s.r,.l  ......l.L.c  l..'.ni.s  ^.|.i-,  Mn.'  U'  l"u-  ;!«'  N-v..>..  "^"  I   <^  ^^ 

«  ..  .:.....le  ,1e  F...-..sali,la  .r.-...,.,-s.-he.-  .,..e  l.'s  i:a.l..-l/ -e  "!-•';;■ 

.<  K,  V.-.S  I."  ,-...,.,..e.,.r....'..l  ,1.-  .Ia..vi.'.-,  KHc  LU  ."l"'""'''  M"  .'"  A..!;l.;l. m  . 

.  :  ,-..  Il..lla..,le,  ,..,  ,.....ielloil  -l"  I--  -.s  I.-  ...-às  .rA..nl  pn-La...  ..:..■ 

«  .liv...si...,  .•..,.si.l.-..al.l..  .1..  col.-.  .1.^  la  lî.rss..  .•!  .lu  ha..,  .....•:  MU.'       ' 

«  n„.,pl..i,  p,.u.-  c..|a  .,..e  l.-s  l.-.u.p.-s  .lu  iMiiau...s  ..  l.'s.h.  ""-;'"•  ^;\^- 
«,o.,l  n.  .,..e  r....  .•ssa.ve...il  .l.^  ia...ass.T  .1.'  lia.l.rl/ .1..  --I.' <1"         - 

«  le,..I..Ti;  el  .le  Frau.y.s  s...-lis  de  K.-auce  i-oui-  la  irlig......  .■nliv-o 

ri^  Dan^  la  (léi.êelio  du  Marqt.is  crA.TV  di.  2S<  avril,  no.is  lisons:  '  M.  le  M"- 
a  p  ' L  Tw  pis  o  l  dvt  cel..v  qui  ,....,nail  l.,i  liv.-er  v,f  le  M.n.s.re  l^'--"  J^';  ' 
1^0":.  ■  vo  e.'  ces  Vallées  ealviuie.,.;es.  Lec.uel  a  .le.o...m.  par  -- -P  -  '  '  f:!^ 
el  -.es  i.islames  véliémenles  el  séditiei.ses  ses  s.ijels  p  e/,  a  st  ^ '»"  ^  "^ 
voU^ilé  ,.  Da,.s  .elle  d..  1^2  ..,ai,  il  a.joule:  «  le  M,n,slro  "'e"^':'!'/':'  '  '  ,"  l 
mTen  de  se  sauver  à  Oeuève,  déguise  de  ,,èle.i.i  ..  Dans  u,.e  .lepeche  s..,v.u,lc 

remet  le  fait  en  tloiUe. 


«  Daiipliinù  :  et  que  l'ou  essayeroit  de  laiiM»  soulever  les  uouveaux  con- 
i<  vei'tis  par  le  moyeu  des  uiinistres  que  Tou  euvoyeroit  eu  Frauce. 

«  Les  notious  coufuses  que  le  Roy  avoif  du  pi'oj<^t,  oui  esté  éclaircies  et 
«  couliruiées  depuis  pai*  les  dépositious  de  plusieurs  luiuistri^s  el  Prédi- 
i<  caus  (jui  out  esté  pi'is  eu  Lauguedoc:  Sa  Majesté  a  appris  ensuite  (jue  le 
y(  Marquis  de  Part^lle  faisoil  passer  aux  Harbetz  des  Gens  qui  les  venoient 
«  trouver  du  costé  du  Lac  de  (lènève,  et  (pi'après  (ju'ils  avoieut  parl('  au 
Ki  Duc  de  Savoye,  on  les  faisoil  retourner  d'où  ils  estoient  venus  avec  des 
K<  grandes  précautions.  Enfin  S.  M.  récent  des  Avis  certains  du  traité  que  le 
«  Duc  de  Savoye  faisoit  par  le  nioyiMi  de  TAbbé  Griniani  avec  l'Empereur, 
«  ([ui  poui'  mettre  en  exécution  ce  ({u'il  avait  pi'ojetté  pour  l'attaque  du 
«  Daupliiné,  lui  promettoit  en  faveur  des  Ambassadeurs  le  uiesme  trail- 
«  tenuml  ([ue  ceux  des  testes  couronnées  reçoivent  à  la  Gour  de  l'Em- 
i<  pereur,  moyennant  une  souune  considérable  (pie  Sa  Mayesté  Impériale 
H  devoit  employer  à  ibrlifiei*  des  troupes  allemandes  celles  (fui  dévoient 
H  attaipier  le  Dauphiné  et  toutes  enseuible  avec  celles  d'Espagne  et  de 
^<  Savoye,  dévoient  après  la  couipieste  du  Dauphiné  asseurée,  estre  em- 
«  ployée  à  remettre  Genève  sous  l'obéissance  du  Duc  d(?  Savoye  ». 

Des  liens  de  conliance  s'établissaient  donc  entre  Guillaume  III  et  Viclor- 
Auiédée,  et  le  roi  d'Anglet(M"re  envoya  à  son  nouvel  allié,  non  seulement  des 
subsides  en  ai'gvnt,  mais  le  lits  du  Comte  de  Scliomberg,  qui  prit  le  iioui 
de  Lord  Gallowav  et  devint  le  chef  des  armées  alliées.  Viclor-Am(''d(''e 
envoya  à  Londres  le  Président  délia  Torre  qui  exprima  à  Guillaume  l'ad- 
luiration  de  son  Maître  et  adressa  à  la  Reine  Marie*  le  discours  suivant: 

«  Madame!  Votre  Majesté  a  fait  monter  avec  elle  la  vertu  sur  le  Iroue 
«  el  toute  l'Europe  l'a  vu  avec  admiration.  Mais  personne  n'en  a  ressenti 
K  plus  de  joie  que  son  Altesse  Royale  par  riionncur  ({u'il  a  de  vous  ap- 
n  partenir  de  si  près  et  par  la  bonté  avec  laquelle  vous  êtes  entrée  dans 
«  ses  intérêts.  J'en  rends  à  Votre  Majesté  de  très  humbles  actions  de  grâce 
<<  de  sa  part  et  je  lui  demande  sa  protection  avec  une  confiance  entière  qu'il 
«  soutiendra  son  rang,  si  le  ciel  daigne  appuyer  la  justice  de  sa  cause  pai*  la 
'<  valeur  du  roi  et  par  la  sagesse  de  Votre  Majesté.  Vous  l'avez  fait  paraître 
«  l'été  passé,  d'une  manière  surprenante,  en  gagnant  le  cœur  de  vos  sujets 
«  par  la  douceur  de  votre  gouvernement  et  en  imprimant  la  terreui'  à  vos 
'  rimemis  par  la  fermeté  de  votre  courage.  C'est  un  bonheur  qui  accomi)a- 
"  gnera  toujours  les  vertus  héroïques  de  Votre  Majesté  et  qui  unira  à  sa 
^<  gloire  immortelle  la  félicité  éternelle  de  ses  royaumes.  Je  le  souhaite, 
Madame,  avec  autant  de  zèle  (pie  le  plus  fidèle  de  vos  serviteurs  ». 

De  1G90  à  1690  Guillaume  et  Victor-Amédée  restèrent  de  fidèles  alliés. 
ui  Congrès  des  Princes,  à  La  Haye,  liï  duc  de  Savoie  ne  fut  pas  sans  jouer 
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„„  rùl.'  important  ;  il  v  eut  deux  .eprosnilauts  :  !.•  P.vsKlonl  délia  loc 
1     on"    de  Prela-Guillaume  lit  frapper  en  son  Honneur  une  n.eda.U  , 
L  .  I" le  on  voit  quatre  ligures,  représentant  l'Angleterre,  la  Hollande  et^ 
"r  "       m  Victor-A-nédée  tendant  la  n,ain  à  rKledeur  de  Hav.ere  avec  la 
ï.nd    suivante:  «Pour  avoir  sauvé.au  Congrès  de  La  Haye,  les  Saxo.- 
ïï,s  Vaudo     etc.:  Sabaudis.  Valdens.  etc.:  serv.  con/rressu  Pnnc^>un 
Z'm  "IDCX'CI  ».  L.-S  Vaudois  étaient  rentrés  en  Pién.ont:  leurs  erres 
elU^    nfants  leur  avaient  été  ren.lus;  le  culte  était  Ubren.en  célèbre 
dl  sTs  Vallées.  Lord  Galloway  pouvait  n.èn.e  convoquer  a  Av.ghana  u 
S    ode  auquel  assistèrent  vingt  anciens  et  six  pasteurs  Les  subs  d,.    e 
r  r  le  ten-e  et  de  la  Hollande  assurèrent  l'existence  uiator.el  le  des  \audo  s 
l-t  Henri  Arnaud  fut  déclaré  par  Guillann.e  111  colonel  -Vun  Hegunent,  dont 

son  netit-lils  Daniel  fut  nonmié  officier  (1).  

n.    Hollandais  restèrent  dès  lors,  pour  toutes  les  generaUons  su.- 
v.n,:^  1     fidèles  prolect..urs  et  conseillers  des  Vaudois.  qui  leur  en 
o    m.   t  une   profonde  et  ùnpérissal.le  gratitude;  n.ais,  entre  leurs 
ïï  reux  bienfaiteurs  et  à  travers  tous  les  âges,  ils  réserveront  toujours 
,  ë  .l-,ce  d'honneur  à  C.nillau.ne  III  .'t  à  sa  noble  co.n|.agne,  Mar.e  d  .\.  - 
c  ;  jan  1  ils  n'oublieront,  que  c'est  à  eux  .puis  durent  leur  salut; 
'fXnL.ni  où  tout  sen.blail  perdu,  où  le  peuple  vau.lo.s  re.lu.l  aux 
Eq    "débris  des  défenseurs  de  la  Balsille  allait  périr.  Dieu  leur  rend, 
a    .rotectiou  de  leur  prince,  par  l'intervention  du  ^^  ^^ 
euu  lover  tout  son  génie,  son  indou.plable  persévérance  e   ^on  b  l     t  , 
,  s  uver  le  vieux  .nonde  du  régin.e  de  l'oppression  qu.  ava.  run.e  1 1  spa- 
,;>   et  à  nudulenir,  à  trave.-s  des  n.écon.ptes,  des  soullrances  et  d 
rm'..u'.u,enlssans  non.bre,  le  tlau.beau  du  pur  évangile  dans  la  forteresse 
des  Mpes  aussi  bien  ([ue  des  deux  côtés  de  la  Manche. 

(1  ne  l'observe  le  Prof.  Fruiu  de  Leyde,  .lans  ses  beaux  art.ch.s  pu- 
bliés^ février  à  nuù  1880,  dans  le  (.*,  Guil.aunu;  1''  -    --;; 
d'emblée  à  jouir  de  l'approbation  de  ses  conten.porains,  et  des  l.  ton 
«.e^rneut  de  sa  carrière,  il  eu  avait  appelé  au  jugen.ent  de  sa  consae^ 
et  à  celui  de  la  postérité.  -<  .l'espère,  écrivait-il  jeune  .^-"«on-  a   « 
„  l.o,..l  Ossory,  .lu'on  verra  un  jour,  que  je  n'a.  r.en  la.t  «i...  lut  tont.a. 
«  à  .non  .levoir  ..i  à  .non  ho.meur  ».  Dans  une  autre  occasion,  .1  ec.Na. 
*  Dieu  sait  à  quoi  tout  cela  .d)Outira,  j'espère  qu'il  me  fera  toujours    - 
«grâce  de  n'avoir  comn.e  par  le  passé,  d'autre  but,  .pie  ^^  -^^^^^ 
«  l'Ktaf  j'ai  toujours  préféré  ses  inté.'éts  aux  nueus;  on  en  a  foil  p.u  d' 


(1).  Voyez  Klaiber,  page  157,  el  le  brevet  sur  parcliemin  que  possède  la 
famille  Appia. 
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«  recoiiiiaissancc  ni  de  souvenir,  mais  cela  ne  m'empêcliera  pas  de  coii- 
«  timer  de  même  »  (Lettre  du  10  juin  1678,  au  Prince  de  Waldeck, 
publiée  par  Millier).  Huyg^ius  l'aîné,  qui  avait  conini  son  père  Guillaume  II 
et  Frédéric  Henri,  son  aïeul,  écrivait  dans  une  lettre  inédite,  qui?  cite  i)our 
la  i)reniière  fois  le  Professeur  Fruin:  «  De  vous  peindriî  h^  caractère  de 

^<  S.  A.,  c'en  est  d(iniander  trop  à  ma  plume Tout  ce  que  vous  avez 

«  vu  reluire  de  bon,  de  sage,  de  vaillant,  de  modeste,  de  vif,  de  pénétrant 
«  aux  plus  grandes  alïairi^s,  dans  les  Princes  défunts,  est  concentrtî  dans 

«  cestuy-ci  ». 

Guillaume  111  n'a  pas  été  un  lionune  de  succès;  comme  Goligny  et  le 
Taciturne  ses  aïeux,  connut^  presque  toutes  les  grandes  ligures  de  l'his- 
toire, il  a  été  un  homme  de  lutte  et  de  souffrance;  mais  quelle  qu'ait  été 
chez 'lui  la  part  inévitable  de  l'inlirmité  humaine,  il  est  une  gloiie  qu'au- 
cune critique  ne  lui  ravira  jamais,  c'est  celle  d'avoir  été  conséciuent  avec 
hii-mème  jusqu'au  dernier  soupir;  et  d'être  toujours  resté  fidèle  à  la 
mission  qu'il  sentait  avoii"  reçue  de  la  Providence;  aussi  la  reconnais- 
sance des  Eglises  et  des  peuples  protestants  lui  est-elle  assurée;  et  l'on 
peut  affirmer  que  l'histoire  a  prononcé  en  sa  faveur  un  verdict,  cpii  ne 
sera  point  rappelé. 

«  Nul  esprit  plus  politique,  a  dit  M.  Guizot,  nulles  vues  plus  élevées  et 
plus  étendues,  nul  courage  plus  ferme  n'ont  animé  et  soutenu  un  corps  plus 
débih'  qu'en  Guillaume  d'Orange.  Sauveur  de  la  Hollande  à  vingt-deux  ans 
dans  la  guerre  contre  Louis  XIV,  protecteur  des  libertés  d'Angleterre  contre 
la  tyrannie  de  Jacques  II,  défenseur  de  l'indépendance  des  Ftats  européens 
contre  l'ambition  effréné(^  du  roi  de  France,  il  devint  le  chef  de  l'Europe 
par  le  propre  et  libre  ascendant  de  son  génie.  Intrépide  en  dépit  de  sa 
mauvaise  santé,  jusiiu'à  vouloir,  au  besoin,  mourir  dans  le  dernier  fossé, 
(l'une  obstination  indomptable  dans  ses  résolutions  et  d'une  rare  habileté 
dans  le  maniement  des  aiîaires,  il  était  de  ceux  qui  naissent  les  maîtres 

des  hommes,  quelles  que  paraissent  d'abord  leur  fortune  et  leur  destinée 

Lorsque  Dieu  a  fait  un  homme  pour  jouer  un  rohi  et  tenir  une  place  dans 
le  monde,  tous  les  efforts  et  tous  les  conseils  contraires  sont  autant  de 
fétus  de  paille  sous  ses  pieds  ».  Qui  n'admirerait  ici  la  sag(^sse  et  la  fidélité 
de  Dieu,  qui  fit  surgir  au  moment  convenable  un  monarque  d'ime  telle 
trempe  'et  sut  faire  réussir  enfin  ses  i)lans,  à  l' heure  même  où  tout  sem- 
blait perdu  sans  retour,  afin  que  les  générations  futures  apprissent  par 
cet  exemple  que  jamais  la  foi  du  peuple  de  Dieu  ne  sera  confondue  et 
(jue  l'Eternel  restera  à  jamais  son  Rocher  et  son  Refuge  assuré. 

Georges  Appia. 
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VITTORIO    AMEDEO    II 


V I  CTO  I^  -  A  M  K 1)  É  K     II 

Duc  de  Savoye  et  Prince  de  Piémont 
dapres  une  gravure  de  De  l'Armossin.  publiée,  avec  privilège  du  Roy. 


par  la  Veuve  Bortran*!.  Paris 


168  t. 


^0  sotto  oji  occh\  rincisiono  di  quattro  inoda^lio  dpi  tompo,  die 
riprodiicono  iiiriiiipoilaiiln  evoln/ionc  nrl  vollo  di  (pirl  Ihica,  clie 
"^1^  il  peniKîIlo  dcl  Vanloo  dipinso  ro'  linoanionli  «  sairhici  »,  ma  al 
l(Mnpo  stosso  mn  iiifaiira  sfM'afica,  ik^IIo  sgnardo  dislratlo  c  Irasogiialo.  La 
lu'iina  niedaglia  è  dcl  KKi!):  in  essa,  il  iieonato  del  14  mai-gio  hllHI,  ù 
il  hirnho  pallutello,  die  i  f/riss'nn  prescritli  dal  dotlor  Pecdiio  lianiio  risn- 
sdtalo,  (jiiando  gli  allri  niedid  Taveaii  niinalo  a  forza  d'ineffîcad  niediciiie. 
La  s<'e()nda,  è  del  1(100:  e  rappreseiila  il  giovine  dalle  liiiee  rigide  e 
decise,  cou  quel  earatleristiro  slringinieiito  délie  lahbra,  die  già  Iradisn^ 
lin  earattere  proiilo  a  liillo,  pur  di  ftir  trionlare  la  propria  volonlà.  La 
Icrza  è  del  KIlMî:  e  dà  riioiiio  falto,  iiel  pieno  e  freseo  vigon»  dclla  sua  forza. 
L'ulliiiia  è  del  1711:  e  già  nioslra  il  Dura  preoceupalo  e  cou  h»  Iraeee  di 
luolte  sollerle  burrasdie  in  sulla  Ironie,  die  Tainpia  ed  irreprensibilnienle 
pdlinata  parrucea  alla  Luigi  \IV  ([uasi  nasconde  :  la  |)aiTueea,  die  in 
Villorio  Aniedeo,  sempliee,  senza  [)relensione,  ed  abornMile  da  ogni  pompa 
<'  da  ogni  grandezza  regale,  fu  runico  segno  di  (^iïeminalezza. 

Il  dislacco  ira  una  lisonomia  e  Tallra  è  marcatissimo:  a  volh^  j)iri  die 
'linanzi  ad  una  naturale  evoluzione  lisiognoinica,  si  direbbe  die  d  Iroviamo 
dinanzi  ad  un  vero  e  ri])etulo  eangiamenlo  di  lipo:  —  e  eiô  è  slraiio:  — 
ma  (|uel  eb'è  più  slrano  ancora  si  è,  di(^  a  eolesla  (isi(»gii()mi('a  oscilla- 
/.inne  œrrispondi»  un'inlerna  oseillazione  psieologica:  osdllazioii(\  die 
rende  diiïidle,  più  elle  non  si  ereda,  rinluire  il  earallere  délia  sliiige  poli- 
lica.  die  m'aceiimo  a  sludiare. 


L 

U  sole  era  oriiiai  IraiiHuilalo  sul  seeolo  XVI:  su  quel  seeolo,  in  ciii  hio 
pnrve   aver  preso  il   suo  eomiiiadmenlo,  dando  al  genio  (rKiirojia  iiiio 
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-  -,  <>  solto  <;li  occlii  rincisioiH'  ili  (junltm  Fiiodii^lie  dol  Icmpo,  vho 
fVv^  npn>(lii(*(Mi()  infini|MU'l.'mlr  evolii/ioiu'  iwl  volh»  di  qnrl  Diica,  clie 
^',\^"  il  |)riiiirll(>  (Ici  Vanido  dipinsc  co' liiiraniiMili  •<  snrcliici  ^►,  iiin  al 
icinpu  sh'sso  con  infaiira  scralica,  ncllo  smiardo  dislratlo  c  li'asomialo.  La 
liriiiia  rnodai-lia  r  dcl  KKiîl:  iii  cssa,  il  iicoiialo  dcl  li  niauiiio  KKIi;,  r 
il  hiriilM)  pairiih'Ho,  clic  i  f/nss}n}  prcscrilli  dal  dotlor  Pcccliio  liaiiiio  risii- 
scilalo,  (inando  <ili  allri  nicdici  Tavcaii  niiiialoa  Ibrza  (riiiclTicaci  incdiciiic. 
La  seconda,  c  dcl  Hiîlll:  c  rapjn'cscnla  il  ••ioviiic  dalle  liiicc  i'i<:idc  c 
dccisc,  c(Hi  (iiicl  carallcrislico  strinuimciiln  dcllc  lahhra,  chc  uià  Iradiscc 
un  carallci'c  jinuilo  a  Inllo,  pnr  di  far  Irionlaiv  la  propria  volonlà.  La 
Ici'za  c  dcl  ir»î)(i:  c  dà  Lnonio  l'alto,  ncl  |)icnoc  IVcsco  vi^^orc  dclla  sua  lorza. 
L'ullinia  c  dcl  171  i:  c  ««ià  inoslra  il  Dnca  picorcnpalo  c  con  le  Iraccc  di 
Mi(>lh^  s(>llcrlc  hnrrasclic  in  snlla  Ironie,  clic  l'anipia  ed  irrepn^nsihilnienle 
i'cllinala  parrncca  alla  Lnij^i  XIV  ([nasi  nasconde  :  la  parrncca,  clic  in 
Villorio  Aniedco,  scinpiicc,  senza  prelcnsione,  ed  ahoi'renle  da  ogni  pon)|ia 
■  da  o^uni  ••randezza  rciiale,  In  l'nnico  s(\iino  di  cHeniinalczza. 

Il  distacco  Ira  niia  lisononiia  e  Tallra  c  niarcalissinio:  a  voile,  pin  clie 
'linanzi  ad  nna  nainrale  evoinzionc  lisio<inoniica,  si  direhhc  clic  ci  Iroviaino 
dinanzi  ad  nn  vero  c  ripetnio  canj^iainenlo  di  li|)o:  —  e  ciô  c  sirano:  — 
ma  ipicl  cirè  pin  slran(>  ancora  si  c,  clic  a  colesla  lisio'inoniica  oscilla- 
/ionc  corrisponde  nn'inicrna  oscillazionc  |>sic(>lo_!4ica  :  oscillazi(Mie,  clic 
HMide  diriicilc,  pin  clic  non  si  creda,  l'inlnirc  il  carallcrc  dclla  slini^^c  p(>li- 
Hra.  che  m'accini^o  a  sindiarc. 


L 


Il  s(>le  era  orniai  Iranionlalo  snl  sccolo  XVI:  sn  <|ncl  scc(>lo,  in  cni  hio 
*ve   avei'  preso  il   sno  c(>nipiacinicnlo,  dando  al  iicnio  d'Knropa  nno 
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il  Cervantes  avca  dato  col  .|^  '"  V"  ,„a„„ir..-at..  col  suo  poeu.a  i 

errante:  se  in  Porlogallo  '     "f^"  «T .  J  ^  Tîn^hillerra  lo  Shakes,.^^ 
tcmpi  eroici  .lella  scoper  a  del  e  "^îc  •  e  ^e  «»     ^^  .,,  ,,,j^.^„„, 

avean  faUo  salu.ar  la  patna  -;;;-^  ,,,.  insupe.al.i.- 

,li.lle  anliclie  lellorature.  morcnte  suo  prcdeccssore, 

il  secolo  \\\\  avea  raccolto  .1  osi«ro  ^  ^  "'^y..^^;.,  ,,,,„  ..-.vo- 
,ol  sordo  n.orn,orio  délia  gi.erra  de.  l'<^"  ;,  ^^^'"2'  ,,,,  K,anna 
inzione  dlnghillerra.  E  parea  che  non  f  ^J  '  '^^^^j^^^vi  ed  il  .hue 
spellasse  ed  il  continnare  le  glor.ose  '■•=f ''".'.  X^°,,;,,,  ,o.lo  » 
a'i  XVll  la  nota  d'intonazione:  ^  ^I-";'» ;,2^-  '  ^x  y  salïaeeiava 
Lniui  XUI  scendea  nel  sepolcro  c  t'astro  pol.tico  di  i-u'^i 
all'ori/zonte  con  la  niaestà  di  ([uello 

C3,e  mena  dritto  allrui  per  ogni  calle, 

,  ,,„,..„  .,vi.e  dWa  sen,br.  ..al.nentc  ^^^J^^J^^^^ 
alla  Kran.ia.  l/età  prese  il  non.e  da  Lu.gr.  ^  '"'?  ^^^f  ' 
n.,.„so  di  n.i.ioni  d'adoratori  f«  f!^^;-^^         ,„,  ,„.  ..,„..n 
1„  fn  (x'ii  veraniente?  —  Ad  altri  la  iisposU.  a.i  a  m, 

,•.!;;  ia^tiea  legge  di  -"P-f  •"^-^^^'.^T;;  Z'  Irùa 
brare  il  bene  ed  il  Instro  recato  ^_^^^^2^  ^;'  ;.,,,,  „„„,,, 
i„  Knropa  per  and.iz.ione:  col  ^7' f '"^  ,f  '  .f!,  "^li  ^  k-ùdiseio: 
i„  ,„„„,  .,,11-onnipotente  corona  trattava  la    b-^-^^',;;    »  „,,,,.,.,,  ,  ,,i 

con  nn^noralità  a  n.i,  pel  P'-«P''';  T "!''"'       "J  ^^^^^ 
aelitli  .li  lésa  lil>er.ÏHli  eoscie.«a  e   « 

inixiava  ratroce  Y'™;       /'    ^'^    ' ^^  a  llVdillo  di  Nantes  corono 
K  drai^^onale»  Inuliissero  m  alto,  o  la  lexota 

(Viurame  corona. 

11. 

•  I    •^;  ;/  .nv/iiJ^'  fuTva  e<^li  con  tanto  aiMorc  la  coiic  ;<< 
E  coino  mai  Luigi  y/  fnmuU-  la  cva  e,n  ,..„.^„,enle  la  pareil:!. 

jyjrcolo  aiica  di  Savoia?  La  anir.  dico,  p.nh.  laU      v    a  ntn  o      l 
Villorio  A.mMleo  non  avoa  che  Imlici  anin,  (luando,  po  laggm 
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si  trovo  sul  pnnto  di  sposaro  l'crede  del  Portogallo  e  di  trasporlarc  i 
propri  penati  sull(^  rive  del  Tago,  in  atlesa  délia  fiilura  corona;  ad  ogni 
snbbnglio,  ad  ogni  convnlsione  inlerna  del  Pieinonle,  Lnigi  olTriva  larga- 
mente  de'soldati,  con  Tideale  disinleressata  generosilà  d'un  allcato;  e 
qnando,  ginnto  aU'elà  di  diciott'anni,  Vittorio  dovea  decidersi  a  prender 
nioglie,  gli  è  ancora  iiegli  arligli  del  re  di  Francia  ch'e'  cadeva  :  c  sna 
moglie  diventava  cpieirAnna  d'Orléans,  che  fu  nipote  di  Lnigi  XIV. 

Il  forte  Piemonle  era  nno  de' sogni  di  Lnigi:  l'importanza  della  sna 
posizione  geografica  non  potea  sfnggire  all'occhio  esperto  di  lui:  e  se  la 
Iradizional  gloria  della  Casa  sabanda  gli  dava  ombra,  d'altra  parte,  le  invitte 
lame  de'  dnchi  di  Savoia  e'  capiva,  ch'era  meglio  tenersi  amiche  che  ne- 
miche:  «  amiche  »,  dico,  ma  nel  senso  di  Lnigi:  vale  a  dire,  «  vassalle  ». 
Qnindi,  la  sua  politica  verso  il  Pitnnonte. 

Se  era  fallito  il  colpo  col  qnale  Lnigi  tentando  di  relegare  Vittorio  Amedeo 
nel  Portogallo,  mirava  a  lasciar  le  redini  del  (ioverno  picMnontese  nelle 
mani  d'nna  donna  (1),  od  a  farle  passare  nelle  mani  d'un  vampiro  (pia- 
lunque  di  vicerè,  che  dissangnando  i  citladini,  li  risolvesse  un  giorno  o 
i'altro  a  getlarsi  in  braccio  alla  Francia,  non  era  dnnque  fallito  il  seconrio 
tentativo  di  matrimonio:  e  Vittorio  Ami^leo  si  trovava  legalo  a  Lnigi  per 
vincoli  di  sangue:  ed  il  1084(10  aprile)  che  segna  l'anno  del  matri- 
monio e  l'anno  dell'assnnzione  al  trono  di  Vittorio,  segna  pur  l'anno  d'un 
più  accelerato  progresso  neU'asservimi^nto  del  Piemonte  alla  Francia. 

L'editto  del  .il  gennaio  1(i8(),  col  cpiale  Vittorio  Amedeo  pagava  con 
elTerata  ingratitudine  i  sagrilici  che  i  Valdesi  avean  compiuti  p(^r  lui,  violava 
la  liberlà  di  coscicniza  proibendo  il  loro  culto,  insultava  la  religione  ab- 
halhMido  i  templi,  disonorava  se  stesso  tentando  comprare  per  danaro  le 
coscienze  d'inliMuerati  pastori,  e  romi)eva  i  patti  degli  antenati  ed  in  ispecie 
(|uelli  che  suo  padre  Carlo  Emaimele  II  avea  stipulati  dinanzi  ai  potentati 
d'Furopa  diplomaticamente  interveiuiti  nelle  guerre  del  1055  —  quel- 
Teditto,  dico,  fu  una  délie  prime  conseguenze  di  cotesto  asservimento. 

La  corrispondenza  che  pria  deU'editto  corse  fra  Lnigi  XIV  e  Vittorio 
AuKMleo,  e  che  si  puô  porre  tra  la  revoca  deU'editto  di  Nantes  (22  otiobre 
I(i85)  e  la  pronnilgazione  di  fiuello  del  Duca  (M  gennaio  1080),  rivela  da 
un  lato  ([ual  fosse  l'animo  del  re  di  Francia;—  lanatico,  prepotente,  cru- 
dele:  —  non  cosi  chiaramente,  dall'altro  lato,  rivela  ([uello  di  Vittorio.  Fgli 
è  ben  vero  che  in  colesta  corrispondenza  il  Duca  oppone  a  Lnigi  XIV  una 
decisa  e  risolula  resistenza:  ma  colesta  resistenza  non  fu  ne  (jencrosa,  ne 


(I)  La  madré  di  Vittoi-io  Ainedoo  e  reggente  Giovanna  di  Nemours. 
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n-Mam  <-<m.  v<.rn'bl.c  il  MonasIi.T:  f..  resistenza  dettata  in  pari..  .l|il 
:^Z:L  m  ..inlto  che  ognun..  ha  ..i  .-'<V".-;.  -,  -  ro  ,  n^n 
..Itpni  .iruliono-nare;   ma   iii   parte   anœra,  ."d  m  ma^sima  paiti, 

S"  pe    non  légère  ne' piaui  di  Luigi  XIV:  egli  sapea,  che  .1  re  .h 
F™.  2ava  a  dominare:  ed  egli,  che  non  era  natura  da  lascars,  donn- 
,  s    e  Iper .„.an.o  era  pos.sibile  di  resistere  a  I.nigi  XIN  :  ma  ,,-".0 

'  i  .a  -cio  di  nlandare  H,m^  nan,ini  ad  iniziare  nna  spec.e  d.  drago- 
„• ,  V  desi  Vitlorio,  n,esso  ne!  bivù.  ..  di  fa>^i  sirar.o  del  re  d,  Pran.  a, 
0  di  V..W  lo  strani^ro  farla  da  padrone  lu  casa  propria,  prefer.  (hvenlar 

^'"^r.C"'tS*di  aominio:  non  c,nlstion  di  giustizia:  era  c,i- 
s,io  d-ie  alla  corona,  non  di  generosi.à  o  di  -^-^^^^^^^^^^^ 
cotesl..  do.ninio  e.l  a  colesta  hbidine  di  polere,  la  v,la  .le  su.l.hU  e  sen.p.. 
la  m.'u..  importanle  .lelle  es.-  .-h.-  si  possa  sacnficare. 

_  Era  .'.ovin.'!...  dira  laluno:  non  avea  peranco  vent  anm,  e  I  n..- 
speri.-nza  «iovanil.-  p.iô  valergli  forse  d'atténuante. 
■  '  |..>nx-bbe  s.-  pi.',  «iovin."  ancora,  nel  KiSi,  appena  messo  a  cap.,  l.'l  ; 
eosa  .1;  non  l'avessimo  visto  volare  sni  conf.ni  del  mar.h.-sal..  d, 
[wllon  tremila  .....nini;  e  in  Mondovi,  cou  .n.  ;=;''- ^  •;•-',;;.  ," 
,,„o  non  solo  sedar.-  gli  nmori  b.-ll.cos.  che  .lai  H.SO  ail  Si  a^.a 
;  .;,  a  <Mu.rra  .-ivile,  n.a  rialzare  il  prestigio  d.'lla  l.'gge,  ass,.-,n-ar..  la 
;,ui!..;  g.-m.rale,  e  nu,sl.ar..  a  Intti  .-h.'  nna  .nano  f..rl..  slr.ngea  l.>  .-cln.. 

''*''  iors""v!'a  d.,nq...'  il  .lirilto  .Vaspettar  da  coK-slo  giovane  .p,alcosa  .li 
,„,.,li„-.  ,1a  .-ol.'slo  giovane  a.Miio  e  perspica.r,  .-h.'  gia  ...hva  .  s...  I. 
l,isbi.di  .l.'- vi.ini  popoli  .-oiilro  la  prep..len/a  .li  l.nigi  N^.  •'  ''l"'  "^'•''"l" 
•iviil.)  |.er  s.-  I.ill.'  !.•  simpalie  .lell'Knropa  prf.l.'slanl.'? 

Ou.'sl..,  .lai  puni.,  .li  lisla  polilK-o.  -  Lai  p.n,t..  di  visia  mora  .>  .> 
,rligi..s..,  r.-.lilt..  .h  Vittorio  Amo.l.x)  .l.'l  I«18(1  è,  p.'r  n.e,  pu.  grav.'  .l.'lla 
revoca  .leir.'dillo  di  Nantes  del  1085. 

bifalli    Luiui  XIV  .M-a  cattolico   romano:  egh  stnnava  1  umta   d.  la 
r.hi,.sa  u.;essa.-ia  a.l  u.,a  p.Tf.Mla  m..nar.-hia:  .p.iu.li,  le  ..ppress.ou.  . .'. 
,;i;,„s.'..isli:  .fuindi,  !.•  p.-rs..cuzioui  .-ouïr.,  i  l'rol.'slanli  :  .pund.,  .  lenla- 
tivi  .li  ......v.Mtire,  f..sse  pur  col  pugnal.'  alla  g..la,  gl.  en^t..-.:  .•.•ri..  .1. 

cn'arsi  in  .-ot.'sl."  conv.^rsioni  m  m.'rilo  iotsso  Dio,  p.-r  ..ll.-ncr  lesp.a- 

zione  .lei  i»r.>pri  i..'ccali. 

l.a  sna  nm.lotta  (Inuquo  ô  infanus  se  ronhMni>lMla  dal  puro  o  sonM.j 
pnnlo  ili  visla  Mh  AVrilà:  ma  è  coorenlo  e  pnfHIa,  se  considn-ala  tial 
piinlo  di  vista  dAW  sue  conviii/ioiii  e  del  suo  idéale  rehgioso. 
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Vittorio  Ainedeo  iiivece,  non  era  cattolico  romano:  o  per  meglio  dire, 
lo  era  a  parol(%  non  a  fatti.  Cacciava  dal  suo  regno  clii  non  professasse 
alcnna  n^ligione;  a  lui  bastava  che  i  suoi  sndditi  ne  professass(^ro  nna: 
non  già  perche  reputasse  qnalcosa  la  religione  in  se,  ma  [lerchè  la  reli- 
gione,  secondo  hii,  sostentava  Fautorità  del  sovrano.  La  religione  dunqne 
era  per  lui  non  un  (ine,  ma  un  mezzo:  e  cpiesto  spiega  la  sua  condotia 
in  lulle  le  controversie  di  giurisdizione  ecclesiastica,  in  cui  si  trovo  coin- 
volto  durante  il  suo  n^gno.  In  Sicilia  (I71r3),  cpiando  il  pai)a,  metlendo 
innanzi  diritti  d'alla  sovranità,  pretend(^a  che  Vittorio  Amedeo  gli  chie- 
desse  l'investitura  del  regno,  eM)andiva  e  carcerava  i  frali  e  le  monache 
(lu*  preferivano  nbbidire  al  papa  anzicliè  a  lui.  Avea  per  confesson»  un 
(lesuita,  ma  gli  credea  si  poco,  che  nel  suo  regno  toglieva  l'educazione 
del  popolo  dalle  mani  d(^' Gesuiti.  (îravava  i  béni  ecclesiastici  di  tasse; 
nioderava  le  innnunità  di^ll'asilo;  poneva  arditamente  il  freno  aU'esor- 
hilante  potere  deirinquisizione;  accettava  la  fïnnosa  Holla  «  llnigenilus  >\ 
ma  la  facea  chiudere  in  un  cassettone,  e  proibiva  a  tutti  di  parlare  delh^ 
(luestioni  che  vi  si  riferivano:  ed  il  3\  d'agosto  del  1G04,  alla  Holla  d'In- 
uocenzo  Xll  che  avea  liilminato  quell'editto  di  revoca,  i)ure  del  I(it)4, 
del  ([uale  avremo  a  parlare  v.  col  (juale  e'  riapriva  larghe  l(*  port(^  de'  suoi 
Stati  ai  Valdesi,  rispondc^va  con  un  capolavoro  d'ipocrisia  diplomatica,  di 
sarcasmo  religioso  o  di  ribellione  al  papato,  degno  délia  pennadi  Voltaire.... 

...  «  Intanto  (concludeva  egli  nell'editto)  per  impedire  che  il  Vosiro 
«  lîn^ve  faccia  il  maie  ch'era  destinato  a  fare,  io  stabilisco  che  si  d63bba 
«  osservare  il  mio  editto,  c  proibisco  la  pubblicazione  del  Vosiro,  sotto 
<i  le  pêne  che  mi  placera  d'imporre,  anche  délia  morte  ». 

Alla  luce  di  cotesl<'  considerazioni  dun([ue,  l'editto  del  :\\  gennaio  1080, 
modellato  su  quello  che  la  vigliac<-a,  ma  coenMite  coscieuza  di  Luigi  XIV 
avea  pronnilgato  in  Krancia,  era  in  Piemonle,  per  parte  di  Vittorio 
.\niedeo  II,  non  sollanio  un  atlo  di  lésa  umanilà,  ma  auche  un  vergo- 
••noso  al  h)  d'ipocrisia. 

m. 


Ed  eccoci  alla  lega  (rAugusta,  clu^  sotto  gli  auspicî  di  Guglielmo 
.l'drange,  coalizzava  TKuropa  a  danno  di  Luigi  XIV  (1(iS7).  E  il  Duca, 
sr^lto  prelesto  del  caru(*vale,  \)vv  eludere  la  vigilanza  delta  Erancia,  va 
a  segreto  colloquio  coi  collegali. 

E  che  mai  spingeva  Vittorio  Amedeo  verso  colesta  coalizione?  Eorse 
nn  rimorso  deirEditto  del  .11  g(Mmaio  1080?  Eorse  il  pensiero  di  sottrarsi 
.i<'li  arliHi  di  Lui»i  XIV  per  rimediare  (piindi  al  mal  fatto?  Tutraltro: 
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Villorio   A.no.li'(>  .-m  di  quoUi  ch.  «  corcano  il  lor..  p.opr.o  » ,  n.m  .li 
,      i    1.0  rorcano  ciô  d.'è  giuslo:  e  se  ci  n-n.limno  .•onio  d.  quel  c he 

cm  <>.rte  di  Torino  ai  le.npi  di  i.uigi  XiV,  il  sogrelo  délia  g.ta  d,  rar- 

iicvale  a  Venezia  del  imca  sarà  bell'e  tiovalo. 

Uri-hi  di  .natrùnoni  an.lati  a  .nonte  o  falti  a  .iispetU.  d.    ...g.  \l\, 

aveano  arceso  fra  le  Corli  di  F.ancia  e  di  Torino  un  odu.  .mplarahiie:  e 
Lm.e  \M\é  XIV  era  il  più  iorle,  i  suoi  a.nl.ascialori  spadrone.^.avano 
nZ'apilale  .lel  l'ie.nonle:  invigilavano  Vittorio  A-nedeo  e  neiie  pul.- 
,i"  0  a dn.,anze  .11  slavano  ai  lianco,  con  piglio  .li  anlor.ta  u.solente.  I 
S;,i  de!  re  di  Franeia,  alloggiali  a  Csale  e  a  Piuen.lo,  quando  passa- 
vano  da  un  presidio  alPaltro,  n.elteano  tutto  a  S(..iquadn.  e  fa.Tan  d  og.ii 
en  fascio  fia  i  (luieli  abilanli  délia  campagna.  I  .-o-rier.  ehe  a,.davano  e 
venivano  da  lU.um  esinritavano  su  la.ga  scala  il  .-..ulral.l.ando,  .'d  .  un- 
'ilii  del  re  .niuaeciavano  .luelli  .lel  l.uca,  se  ue  u.uovean  c,ualr  .e  lau.eulo. 
Tnlttavan  pertino  d'istituire  in  Torino  un  nHleio  di  Posta,  per  loro  pr.valo 

c;i,e  tuUocio  desse  sui  nervi  a  Vittorio  Au..-deo,  s.  eapisce:  c  cl.  e  t.>.  - 
nsse  tull'i  .nezzi  per  libe.a.-si  da  uno  stato  di  cose  cl.e  u.u.hava  ..ou  s..lo 
i,;upe,l.o  a..i.no  di  lui,  u.a,  iu  reallà,  il  paese  inle.-o.  .'>  più  .Le  ..aU.ja  e 
No.,  c'illudia.uo  pe>'o  sulle  iule,.zi....i  d.-l  Uuca,  e  .•est.  fern.o  .•l,e  t . 
.olesla  no,,  f..  cl.e  ..na  ma..ov,a  politi.a  pe.-  .ialzare  .1  presl.g.o  dell, 
Co.-o..a  e  .lel  paese:  -  uua  u.a..ovra,  in  cui  le  sve.itu.e  de  \ aides,  no.. 

onlranm  per  nul  la.  .    .,         .     ^ 

Intanio,  la  coaliz.o..e  eun.pea  a  da....o  di  Luigi  XIV  e.-a  slala  l'occas,o,.e 

provvi.leuziale  délia  e.-oica  epopea  del  glo.-ioso  .i.upatno  (I  .  agosto  K.M  - 

8  .ua-io  KiOO):  e  (p.audo  il  18  n.aggio  Hi'-Hl  an.'l.e  .1  l>uca  e.il.av.i 

,ler...ili^«..e..le  nella  l.ega,  ....  g.ido  di  !,'i"iV''';:t';\''H  ''''r''rdi' 
„„a  deputazio.ie  di  Valdesi,  condotta  da  A.-..aud,  ...1.  .lai  lal.l..-..  sfss..  .li 

Vitloiio  Aniedeo  le  ii.»l)ili  pai-ole: 

«  Vous  n'avez  .p.'....  Kieu  et  (p.'un  prince  a  se.v.r.  Se.vez  I>..m.  .1 
«  votre  prince  lid.'le.uent.  Jus.p.-à  pirsent  nous  avons  W  en..e....s  ;  .  .- 
.  so.-.nais  il  .lous  faut  .--ti-e  l.o..s  au.is;  .l'autiTS  ont  .V  la  .....se  de  v..lre 
/malheur;  .nais  si,  co.nn.e  vous  le  .levez,  vous  expos.'z  vos  v.es  pour 
«  mon  service,  j'exposerai  aussi  la  lui.'une  po.ii'  v..us,  .'t  tant  <|iie  j  auia. 
«  un  luoiceau  de  pain,  vous  en  aurez  votre  part  ». 

Qui.i.li  l'clilto  (lel  maggio  KM  .•l.e  revoova  tntti  gl.  ed.tti  anterioi  . 

Non  v'hadubbio:  le  parole  .li  Vittorio  A.nedeo  alla  deputaz.o..e  val- 
dese  s.m.>  di  quelle,  cl.e  ..ella  loro  lor.na  gc.erosa  c  scultona  passano  d: 
.rene.azi.Mie  in  generazione,  sulle  ali  délia  rico.ïosccza  popolar.\  >!;> 
Pocchio  .U'il.)  sl..dioso  non  p..c>  liniitarsi  alla  fo.-.na  gencosa  e  sc.ltor.i. 


délie  pai'ole  :  egli  .levé  esaniinar  le  pa.-ole  alla  sola  indiscutibile  li.ce  dei 
fatli.  Kd  i  fntti,  al.imè,  tolgono  aile  pa.-ole  di  Vittorio  Ainedeo  la  niaggior 

pa.te  .lel  lo.o  sple..do.-e.  .,        „ 

1^  spirito  stesso  deireditt.i  di  i-cvoca  del  1G<)/t,  coinvolge  gia  quelle 
pa.-ole  d'una  sinistra  ombra  di  dnbbio;  .na  (luel  che  dà  loro  il  colpo  falale, 
c  il  .lecreto  del  1"  luglio  UM,  m\  quale  il  IHica  cacciava  dai  suo.  Stali 
li.tti  i  s..dditi  francesi.  11  doci-eto  .'olpiva  anclie  Arnaud:  —  Ar.iaud,  cl..^ 
avea  goduto  la  fiducia  pei'souale  .li  Vittorio  A.nedeo  e  cl.e,  i.isienie  ai  suoi, 
l'avea  servito  con  lealtà  .li  cittadb.o,  e  co.i  ab.iegazioiie  di  ci-istiano. 

Ec-o,  escla.na  l'esule  infelice,  «  ecco  l'innmana  rel.-ibiizione  .l'un  g.'an 
«  principe,  clic  ba.i.li  dai  suoi  Stati  coloi'o  clie  ne  avea.io  espuisi  i  s...ii 
«  neniici,  e  che  cnicaccineute  avea.io  operalo,  a  che  egli  stesso  non  ne  f.isse 

"il  .iVc'eto  era  istigato  .la  Luigi  XIV.  Ma  couie  mai  Vittorio  Amedeo  che 
e.-a  e..trato  ..ella  Lega  d'A.igusta  i)er  liberaisi  dai  giogo  del  .-e  di  Ki'a..cia, 
coine  mai  del  .-e  di  Fi'ancia  sul)iva  egli  adesso  le  pressioni? 

(",lii  'I  ci-edei-(!bbe?...  Il  Duca  .-ompeva  i  suoi  patti  coi  collegati  c  si  i.- 
niettea  sotto  il  patirtualo  di  L.iigi,  solopei-chè  sedotto  dalle  brillanti  olï.Tle 
.•l.e  (piesti  gli  facna,  .li  restitui.-gli  cioè  alcune  p.'ovince  e  di  unire  su.) 
nipole,  erede  presuntivo  .lella  Coro.ia  di  Francia,  in  matrimo..io  co..  la 

liglia  di  h.i!... 

Se  taie  era  l'uo.iio,  le  faniose  parole  alla  deputazio.ie  val.lese  non  lu- 
.•0.10  cl.e  un  volo  retorico.  Il  Duca  non  pensava,  pron.i.izian.lole,  al  sa..gue 
che  a  rivi,  nel  nome  suo,  era  co.-so  per  le  valli  che  già  la  c.^ociata  .l'Iimo- 
cenzo  VIII,  le  pe.^secuzioni  .lel  viucilor  di  San  Qiiinli.io  e  le  pas.pie  pie- 
montesi  di  (^arlo  Kmannele  II  avean  faite  sacre;  egli  |)e.isava  aU'urgenle 
nécessita  di  difei.der  la  frontiera:  e  per  espei^ienza  sap.'a,  cl.e  .iiiiii..  nu^gl.o 
del  VaLlese  era  adatto  per  un  posto,  che  .•i.^hi.Mleva  val.'uti  sol.lat.,  non 
nien.)  cl.e  nomini  li.lati  ed  o.iesti.  Se  il  c.ioi-e  v'ebbe  alcu.ia  parte,  fu  lo 
sla..cio  d'un  .iio.iie.ilo:  una  vib.azione  paii  a  .p.ella  cl.e  nel  KHH,  aCai- 
ma".iola,  i..  .nezzo  agli  orrori  .lella  gueira,  gli  avea  fatto  fare  a  pezzi  il 
(:olla.-e  dell'A.iui(nzia"ta,  per  disl.ibuirl.)  ai  laceri  ed  allamati  .•onta.l.m.  — 
Ano.nali  lainpi  di  generosità,  cl.e  non  .li  ni.lo  sipiarciauo  la  teii.'b.-.a  de. 
ciioi'i  .iio.^almeute  esqiiilibrali. 


* 
*  * 


Non  si  dica  ch'  i'  ho  vol.ito  sfi^ondan>  l'alloi-o,  <li  cui  persone  ce.-lo  di 
me  pii.  compelenli  lian  cii-coudato  il  .-apo  di  Vittorio  Am.'.leo  11.  Cl.i  mi 
juuovesse  cotest'accusa  non  avrebbe  bene  interpr.-tato  il  niio  p.-ns.ero. 
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Crrto,  so  la  vora  gloria  consist('  iK'Ila  imvsiix  MU^  op^'iv  rslvnu'  com- 
piut('  r  neirosito  içlorioso  di  difllcili  impivso,  non  v'iia  diibbio:  Vittorio 
Ainodoo  II  fil  nno  (loi  plii  grandi  uomini  M  sno  svco\o;  v  Konoslivlk  (^ 
Supersa,  (Ml  i  snoi  provvodimonli  amministrativi,  vd  il  suo  Codi(!(\  v  Tini- 
pulso  dalo  all(^  industri(^  (m1  aile  \Mm\  cd  il  suo  valoro  porsonale,  (mI  il 
sno  g(Miio  di  capitano,  v  \v  lottc^  stn^nuaiTKMiU»  coinbattnt('  contro  il  cloro 
e  la'nobillà  in  mmo  d(^irnguaglianza  di  tntli  di  fronlc  allô  Stalo,  fanno 
anclK"  OKi-i  di  Ini  nna  dcllc  g(^mm(^  cbo  brillano  dclla  pin  vivida  lnc(%  nclla 
Corona  X' dnchi  dcUa  Casa  Sabanda.  Ma  s'clla  imrcr  ronsisb^  n('lla  pn- 
rczza  de' s('ntinienti  cIk^  nuiovon  Tuonio  ad  op(^raiv,  nclla  Icgitliniilà  dci 
nicz/i  clfcgli  nsa  p(T  ivalizzaiT  i  suoi  disogni  o  n('Ila  nobillà  dcllo  s(^opo 
cire'  si  propone,  la  fama  di  Vittorio  Arnedeo  apparo  agli  occbi  nml  corno 
ciironfnsa  d'nna  nnbe  \nm'ii\  o  inisteriosa. 

La  politica  del  Duca  è  la  politica  dcl  ^<  Principe  >►  dcl  Macbiavelli 
clie,  con  la  scaltrezza  o  co'  nianeggi  opportnni,  fonda  la  nionarchia  cd 
iinpone  a  l(3gge  il  proprio  arbitrio,  scnz'alcnn  rignardo  n('  alla  virlii,  uv 
alla  nioralilà,  ne  alla  religione. 

[mpetuoso,  impaziente,  geloso,  assolnto,  aniino  canialeontico,  parolaio 
polilico,  inarrivabile  dissinuilalore;  —  ecco  Vittorio  Arnedeo  11. 

Eciii  l'avrebbe  mai  detto?...  Il  hnca,  cosi  tiero  nelle  lotte  conlro  Pan- 
lorilà  temporale  del  papato  e  del  clero,  liniva  col  dare  la  propria  cosci(Miza 
in  balia  di  qneiranlorità  spiritnale  (U'IIa  Cliiesa,  alla  cpiale  pure  av(\a  sapnlo 

a  sno  tempo  ribcllarsi. 

11  ri  di  seltembre  del  17.10  abdicava:  ed  abdicava,  dicono,  nn  po'  p(^r 
sainte,  nn  po'per  la  prospelliva  d^nna  poelica  solilndine;  ma  in  n^altà, 
p(Mrlu''  i  snoi  confessori  gli  negavano  l'assolnzione,  se  non  pnbblicava  il 
matrin^onio  clie  avea  segretamente  c(Milrallii)  con  im'antica  liannna,  per 
(ms(^larsi  délia  sna  récente  vedo va nza.  Il  Dnca,  sospettoso,  lemendo  dalla 
sna  già  veniiia  clandestina  moglie  chi  sa  che  razza  di  fantasticluMie  se 
avesse  prodotta  in  Ince  la  sna  nni()n(»  con  lei,  contenl()  i  snoi  confessori, 
e  sacrilicando  la  Corona  sulPaltare  del  sno  serotino  amore,  pnbblic(\  il 
matrimonio,  abdicô,  e  si  Vitirô  a  Cliamb'MV. 

Ma  la  solilndine,  a  cni  foi-se  dapprima,  comMio  d(^tto,  avea  poetica- 
mente  jïensato,  ora  lo  spaventava. 

Che  n^stava  egli  al  Dnca,  spogliato  del  prestigio  délia  Corona  e  lancialo 
fnori  del  tnrbinio  d(^'  pnbblici  alîîiri?  —  Nnlla;  e  forse  qnalcosa  di  peggio 
del  nnlla:—  tristi  ricordi  di  mancate  pronn^sse,  rimorsi  (ringratitndin(^ 
nsala  a  cbi  Tavea  sorrelto  snl  trono,  visioni  di  gementi  v(Ml()ve  cbe  a  Ini 
domandavan  conlo  d(-gli  sposi,  larve  di  V(Tcbi  cbiedenti  pielà  in  nome 
deironorala  canizie  ed  nrli  di  pargoli  sbattnti  conlro  le  rocce. 
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Kd  eccolo  solo,  a  cavallo,  corne  una  visionc  notturua,  volare  da  Ghara- 
bi:'ry  a  Rivoli,  da  lUvoli  a  Moncalieri,  da  Moncalieri  a  Torino. 

Che  vuol  egli  il  Dnca  di  Savoia?... 

—  La  mia  Corona,  la  mia  Corona!... 

Ma  al  grido  straziante,  risponde  il  (iglio  firmando  la  condaima  del 
padi-e,  ed  il  padre,  che  la  minacciosa  solitudine  ha  reso  cpiasi  forsennato, 
(3  colto  aU'improvviso  nel  suo  letto  da  otto  braccia  robuste:  e  nientre 
furiosamente  si  dibatte,  —  mezzo  nudo,  involto  nelle  lenzuola,  è  trasci- 
nato  in  nna  cairozza  a  Rivoli,  c  linalmcnte  da  Rivoli  a  Moncalieri. 

Onivi  il  M  d'ottobre  del  17o-2,  dopo  aver  gridato:  —  Mio  liglio!  mio 
liglio!...  ch'io  rivegga  almcno  mio  liglio!...—  spirava:  senza  rivedere  il 
liglio  ed  invano  chiedendo  al  fnggente  sole  quel  sorriso  e  (|uel  bacio,  che 
già  da  undici  anni,  ogni  sera,  nella  cliiesuola  d'un  lontano  villaggio, 
salulavan  placidameute  la  tomba  d'Arnaud. 


G.  Li  zzj. 


^ 
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G  A  r  I  N  A  T 


LE    SIÈGE    DE    LA    BALSILLE 

cVaims  le  Cap,  Robeut^'^ 


j^ous  résolûmes  ensiiile  de  clierdier  un  lieu  propre  à  pouvoir  hyver- 
L  ner.  Celui  (lui  i)arul  le  meilleur,  éloil  uu  coteau  au  i)ié  de  la  mon- 
^^^^  lague  du  Cla|)ie  (-2).  il  a  noui,  les  (luatre  dens.  Je  crois  que  c'est 
sa  l'oruie,  qui  lui  a  fait  donuer  ce  uoui  là.  Ce  coteau  a  ({uatrc  pointes 
en  forme  de  dens  (3),  que  nous  faisions  servir  de  bastions  et  demi- 


Ci)  Nous  aurions  aimé  reproduire,  en  son  entier,  le  récit  de  la  Glorieuse 
Rentrée  dû  à  la  plume  du  Gap.  Robert,  tel  qu'il  se  trouve  dans  le  volume  mtitulé: 
Ifet  Terugkeereri  der  Waldensen  in  hutine  Valleijen,  par  N.  G.  Kist,  Leyde  1846, 
mais  les  dimensions  que  ne  saurait  dépasser  notre  Bulletin  ne  nous  le  permettraient 
pas.  Robert  prit  part  comme  capitaine  de  la  compagnie  de  Pramol  à  la  Rentrée; 
il  passa  ensuite  dans  le  régiment  de  Loches,  composé  de  réfugiés  Frant-ais  qui 
avaient  épousé  la  cause  de  la  Ligue,  et  devint  enfin  officier  de  l'armée  Hollandaise. 

(2)  Il  serait  plus  exact  de  dire  que  ce  coteau  se  trouve  au  pied  du  Mont  Pelvoux, 
dont  il  semble  un  contrefort  (à  ne  pas  confondre  avec  le  grand  Mont  Pelvoux  qui 
est  une  des  plus  hautes  cimes  des  Alpes  et  se  trouve  à  l'ouest  de  celui-ci,  de 
l'autre  côté  de  la  Durance).  Balsille  et  Massel  en  général  sont  séparés  du  Col  du 
Clapier  (en  pat.  col  dâ  Clapîa)  par  l'arête,  derrière  laquelle  se  trouve  le  vallon 
de  Maneille.  Le  Col  du  Clapier  sépare  ce  dernier  vallon  de  ceux  de  Bourcet  et 
de  Salvages  aUenants  au  Val  Pragela,  qui  faisait  alors  partie  du  Dauphiné. 

(3)  La  position  de  Balsille  consiste  en  trois  parties  bien  distinctes:  Le  châ- 
teau ou  promontoire  de  rochers  qui  s'élève  au  confluent  des  torrents  du  Gunivert 
et  du  Pis.  Le  promontoire  est  tout  particulièrement  abrupt  du  côté  du  Pis.  De 
l'autre,  la  paroi  de  rochers,  aux  pieds  de  laquelle  coule  le  Gunivert,  tend  à 
s^abaisser,  et  il  y  a  même  un  point  où  elle  cesse  pour  livrer  passage  au  chemin 
muletier  qui  franchit  le  torrent  sur  un  pont,  après  l'avoir  suivi  pendant  environ 
300  mètres  depuis  Balsille.  De  ce  côté  le  château  offre  l'aspect  d'une  pelouse 
avec  pente  très-accentuée,  que  les  Vaudois  durent  certainement  considérer  comme 
le  point  le  plus  faible  de  leur  position,  et  où  il  durent  élever  leurs  retranchements 
les  plus  solides.  Au  dessus  du  château  se  voit  un  autre  amas  de  rochers  appelé 
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c  A  r  I  N  A  r 


LE    SIEGE    DE    LA    BALSILLE 

iVapi'h  le  Cap.  Uoui-uiT^'^ 


**^^(H]s  ivsohimrs  t'iisiiilc  de  cluMrlu'r  un  lini  propivà  jMmvoir  liyvor- 
iHT.  Celui  ([ui  panil  le  lueilleur,  rloil  uu  colrau  au  pir  de  la  niou- 
^^î^  la'iuedu  (:ia|)i(' (;2).  Il  a  nom,  les  ([ualro  dcns.  .le  crois  (|ue  c'est 
sa  lornie,  (pii  lui  a  lait  donner  ce  nom  là.  Ce  coteau  a  ([ualre  pointes 
en  l'orme  de  dens  (.j),  (\m  Jious  faisions  servir  de  bastions   et  demi- 


(l)  Nous  aurions  aimé  reproduire,  en  son  entier,  le  récit  de  la  Glorieuse 
{{entrée  dû  à  la  plume  du  Gap.  Robert,  tel  qu'il  se  trouve  dans  le  volume  intitulé: 
llet  Tcrugh-eeren  (1er  Waldensen  in  hunne  Valleijen,  par  N.  G.  Kist,  Leyde  1816, 
mais  les  dunensions  que  ne  saurait  dépasser  notre  Bulletin  ne  nous  le  permettraient 
pas.  Robert  prit  part  comme  capitaine  de  la  compagnie  de  Pramol  à  la  Rentrée; 
il  passa  ensuite  dans  le  régiment  de  Loches,  composé  de  réfugiés  Franc-aïs  qui 
avaient  épousé  la  cause  de  la  Ligue,  et  devint  enfin  officier  de  l'armée  Hollandaise. 

(-2)  11  serait  plus  exact  de  dire  que  ce  cùteau  se  trouve  au  pied  du  .Mont  Pelvoux, 
dont  il  semble  un  contrefort  (à  ne  pas  confondre  avec  le  grand  Mont  Pelvoux  qui 
est  une  des  plus  hautes  cimes  des  Alpes  et  se  trouve  à  Touest  de  celui-ci,  de 
l'autre  côté  de  la  Durance).  Balsille  et  Massel  en  général  sont  séparés  du  Gol  du 
Clapier  (en  pat.  col  dâ  Clapla)  par  Paréte,  derrière  laquelle  se  trouve  le  vallon 
de  Maneille.  Le  Gol  du  Glapier  sépare  ce  dernier  vallon  de  ceux  de  Bourcet  et 
de  Salvages  attenants  au  Val  Pragela,  qui  faisait  alors  partie  du  Dauphiné. 

(3)  La  position  de  Balsille  consiste  en  trois  parties  bien  distinctes:  Le  châ- 
terni  ou  promontoire  de  rochers  qui  s'élève  au  confluent  des  torrents  du  Gunivert 
et  du  Pis.  Le  promontoire  est  tout  particulièrement  abrupt  du  côté  du  Pis.  De 
l'autre,  la  paroi  de  rochers,  aux  pieds  de  laquelle  coule  le  Gunivert,  tend  à 
s'abaisser,  et  il  v  a  même  un  point  où  elle  cesse  pour  Hvrer  passage  au  chemin 
muletier  qui  franchit  le  torrent  sur  un  pont,  après  l'avoir  suivi  pendant  environ 
300  mètres  depuis  Balsille.  De  ce  côté  le  château  offre  l'aspect  d'une  pelouse 
avec  pente  très-accentuée,  que  les  Vaudois  durent  certainement  considérer  comme 
le  point  le  plus  faible  de  leur  position,  et  où  il  durent  élever  leurs  retranchements 
les  plus  solides.  Au  dessus  du  château  se  voit  un  autre  amas  de  rochers  appelé 
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lunes  (I)  la  seconde  commandant  la  première,  et  la  dernière  tous  les  autres. 
Sa  situation  est  au  dessus  du  village  de  la  Barsillc.  Nous  y  limes  quelque 
retranchement  et  des  baraques  (-2),  ([ue  nous  creusâmes  dans  la  terre  ; 
alin  de  les  rendre  înoins  sujetes  au  froid,  nous  les  couvrîmes  avec  de  la 
paille,  du  gazon,  ou  des  planches,  selon  ce  que  nous  pouvions  trouver. 
Treize  iours  lurent  employez  à  cet  ouvrage,  pendant  leciuel  nous  n'eûmes 
pour  toutiî  nouriture  que  des  choux  et  des  raves,  que  nous  faisions  bouillii' 
sans  sel,  graisse,  ni  beurre.  Souvent  même  on  les  mangeoit,  sans  leur 

donner  le  teins  de  cuire. 

Nous  découvrîmes  ensuite  (luelques  maisons  sur  la  montagne,  qui 
avoient  echapi^es  au  feu,  avec  du  grain  en  gerbe,  dont  (luehiues  granges 
etoient  |)leines.  Nous  le  portâmes  à  notre  poste.  11  y  avoit  deux  nioulms 
aux  environs,  Tun  à  la  dislance  d'une  portîr  de  fusil  (.i),  et  l'autre  a 
demi  lieue  (4).  Mais  il  n'y  avoit  que  les  pierres  à  moudre  sans  feriure  (.»). 
Nous  les  remontâmes  pourtant  au  dei)ens  de  deux  autres  moulins,  cpie  nous 
dévalisâmes  en  l)aui)hiné  (()),  et  travaillâmes  avec  tant  de  diligence,  (lue 
peu  de  iouis  après  nos  moulins  nous  donnèrent  de  farine. 


lors  du  siège  le  Pasté  et  de  nos  jours  le  Ciàoumoou,  c'est-à-dire  chomoir  (des 
brebis).  Plus  haut  que  le  chomoir  se  découpent  hardiment  sur  le  fond  du  ciel 
les  Quatre  Dents,  auxquelles  de  Rochas  d'Aiglun  donne  les  noms  suivants:  /  an,  de 
Sucre,  Bric  de  V Aigle,  Bëccas  et  Bric  de  Champ-la- Souche.  Nous  croyons  toutefois, 
à  la  suite  d'informations  prises  à  très-bonne  source,  que  de  Rochas  tait  erreur  au 
sujet  des  deux  dernières  dents:  le  Bi^ccas  en  effet,  à  entendre  Pierre  Pons  dit 
Cadet,  dont  la  parole  fait  autorité  en  cette  matière,  n'est  qu'un  mammelon  place 
sur  le  liane  de  la  montagne,  qui  ne  fait  pas  partie  de  l'arête  elle-même,  et  ne 
pouvait  avoir  une  grande  importance  stratégique.  Quant  au  Bric  de  Champ,  ou  mieux 
de  Chënal'îa-SoHcio,  il  se  trouverait  placé  derrière  et  bien  au-dessous  des  deux  pics 
les  plus  élevés  qui  constituaient,  sans  doute,  avec  le  Pain  de  Sucre  et  le  Bric  de 
l'Aigle,  les  Quatre  Dents.  Ces  pics  seraient,  bien  que  nous  n  osions  1  affirmer  d  une 
manière  absolue,  Clausisso  et  Clausissëtto. 

(1)  Ils  "  consistoient  en  coupures  l'une  sur  l'autre  et  autant  que  le  terrain  en 
put  permettre  ce  qui  alla  jusqu'à  dix-sept,  disposées  d'une  certaine  manière  qu  en 
cas  de  besoin,  on  pouvoit  se  retirer  de  l'une  dans  l'autre  ,  {G.  B.,  Ed.  Genève  18/ J, 

oaees  ^20  "^i)  • 

(2)  ^  ...au  nombre  de  plus  de  80  ,  (G.  R.,  page  220).  Cela  faisait  donc  cinq 

hommes  environ  pour  chaque  baraque. 

(3)  Le  moulin  de  Balsille  qui  occupait  alors  très-probablement  le  même  em- 
placement  qu'aujourd'hui,  c'est-à-dire  sur  la  rive  gauche  du  torrent  du  Pis  un 
peu  plus  haut  que  le  pont  qui  sépare  les  deux  villages  dits  Baîsilho  d  sa,  (rive 
gauche  du  torrent)  et  i^rt/ô-/7//o  (/'/(îï  (rive  droite).  ^     ,      ,  • 

(4)  Le  moulin  de  Massel  qui  se  trouvait  vraisemblablement  alors  ou  il  est  a 
présent,  c'est-à-dire  un  peu  au-dessous  de  la  bourgade  du  Robers. 

(5)  Suivant  la  G.  R.,  page  221,  le  moulin  de  Balsille  n'avait  pas  môme  de  meule. 
Celle-ci  fut  repêchée  dans  la  Germanasque  où  les  Tron-Poulat  l'avaient  jelee  en 

vue  de  la  cacher. 

(6)  La  G.  R.  passe  ce  fait  sous  silence. 
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Les  ennemis  contre  lem*  coutume  nous  avoient  donné  le  tems  de  faire 
lout  cela  sans  incommoditi',  (luand  un  matin  ils  (1)  vinrent  surprendre 
ceux  de  nos  gens,  ipii  eloient  au  motdin  le  plus  éloigné  ("2),  oii  ils  en 
tuèrent  deux,  et  en  amenèrent  deux  autres  à  Pignerol  (:3).  Dés  ([ue  nous 
eiilendimes  les  coups  de  fusil,  nous  y  courûmes,  mais  n'y  pouvant  arriver 
assez  tôt,  ils  brisèrent  les  pierres,  et  y  mirent  le  feu  après  avoir  ietté  le 
grain  et  la  farine  dans  la  rivière.  Nous  les  amusions  ensuite  dans  les  pas- 
sages les  plus  dilïiciles,  qui  se  trouvoient  entre  eux  et  nous,  ou  du  moins 
nous  les  arrêtâmes  assez  longtems,  pour  donner  lieu  à  ceux  qui  etoient 
dans  l'autre  moulin,  de  se  retirer.  Ils  le  tirent  aussi,  après  en  avoir  oté  tout 
le  fer  et  (pielques  i)lanclies  (|ui  le  couvroient.  Cela  ne  paroissoit  ensuite 
({u'ime  masure.  Car  nos  gens  avoient  eu  encore  la  précaution  de  couvrir 
les  meules  d'eau.  Les  françois  y  étant  arrivez,  n'apercevans  que  la  masure, 
se  mirent  derrière  poui*  nous  faire  feu.  Ils  demeurèrent  ensuite  là  iusqu'au 
soir.  Et  lorsqu'ils  se  retirèrent,  nous  fumes  conduire  leur  arrieregarde  à 
grands  coup  de  fusil,  ([ui  ne  furent  i)as  tous  perdus.  Ils  revinrent  encore 
iî'i  nous  y  attaquer  plusietirs  fois,  où  faisans  touiours  le  même  manège, 
iiotis  conservâmes  ainsi  notre  moulin  pendant  tout  l'hyver. 

Comme  nous  continuâmes  à  faire  nos  detacliemens  en  Dauphiné  (i), 
les  ennemis  ayant  été  avertis,  cpi'  il  y  en  avoit  un  du  coté  de  Bourcé(5),  ils 
en  tirent  sortir  un  autre  de  Yilleseclie  pour  le  couper.  Mais  nous  en  étant 
aperceu,  nous  ftmies  à  leur  rencontre.  Nous  nous  trouvâmes  au  pié  de  la 
montagne  (0)  ati  moment  que  eux  y  arrivèrent.  Et  comme  il  s'agissoit  de 
i^agner  le  haut,  par  oii  nos  gens  dévoient  revenir,  nous  montions  à  la 
i)ortée  du  pistolet  les  uns  des  autres  sans  nous  tirer  un  seul  coup  de  fusil. 


(1)  Suivant  la  G.  R.,  page  225,  le  détachement  envoyé  pour  détruire  le  moulin 
était  parti   de   Pérouse   par   ordre  de  M.  de   l'Ombraille  et  se  composait  de 

500  hommes.  ,.    j   »» 

(2)  La  G.  R.,  pages  222-224,  place  avant  l'expédition  contre  le  moulin  de  Masse], 
la  prise  du  poste  de  Passet  (Gros  Passet),  le  siège  du  château  de  Balsille  fait 
pendant  trois  jours  par  les  troupes  ennemies  et  suivi  d'un  engagement,  aux  pieds 
de  la  position,  qui  leur  coûta  60  hommes  de  tués  et  autant  de  blessés. 

(3)  Suivant  la  G.  R.,  pages  225-227,  il  s'agirait  de  trois  réfugiés  français  dont 
deux  étaient  malades  et  furent  tués  tandisqu'ils  se  sauvaient  en  chemise;  le 
lioisième  qui  était  venu  pour  les  soigner  fut  pendu  au  Château  du  Bois  (Pragela) 
après  avoir  confessé  Christ  et  s'être  refusé  à  trahir  ses  frères. 

(4)  Le  capitaine  Robert  ne  dit  pas  qu'à  cause  des  grands  froids,  les  ennemis 
abandonnèrent  non  seulement  Balsille,  mais  aussi  Massel,  Salse,  les  Fontaines, 
llodoret  et  Pral  et  se  retirèrent  à  Maneille  et  au  Périer  (G.  R.,  page  228).  Ce  fut 
cette  retraite  qui  permit  aux  Vaudois  de  sortir  de  leur  fort  et  de  tenir  la  cam- 
pagne en  vue  de  se  procurer  les  vivres  qui  leur  étaient  nécessaires. 

(5)  Bourcet,  village  situé  au  pied  du  Col  du  Clapier  dans  le  Val  Pragela. 
(^)  Probablement  le  Col  du  Clapier. 

Bulletin  du  Bicentenaire,  etc.  ' 
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Nous  leur  euuios  bieulol  gagné  le  devant,  parceque  nolis  savions  nueux 
.rrhnpor  qu'eux,  et  nous  fumes  nous  saisir  du  passage.  Ils  nous  y  vinrent 
allaciuer  en  plusieurs  reprises,  mais  ils  en  furent  touiours  repousses.  Le 
soir  étant  venu,  nos  gens  arrivoit^nt,  et  nous  nous  en  retournâmes  a  notre 
fort,  et  les  François  à  leur  garnison. 

Il  survint  une  si  i.n-ande  (luantilé  de  neige  ((u'  il  nous  n'estoit  presfiue 
plus  possible  d'aller  dans  le  hauphiné.  Il  n'y  avoit  d'ailleurs  point  de  vil- 
lage sur  la  frontière,  où  il  n'y  eut  des  Ironpes,  et  lorsiiue  nous  en  ai)pro- 
diions  quelqu'un,  les  ennemis  se  retrandioienl  dans  les  Eglises,  ou  ils 
couchoient  aussi  pour  éviter  nos  surprises.  Tantôt  nous  ravagions  dans 
un  villai-t^  tantôt  dans  un  autre.  En  arrivant  nous  postions  la  moitié  de 
notre  inonde  i)our  iaire  tête  aux  ennemis,  pendant  (|ue  Tautre  moitié 
entroit  dans  les  maisons  pour  se  charger  de  pain  ou  de  farine.  Ceux  (lui 
avoient  fait  tête  aux  ennemis,  faisoient  l'arrieregarde,  r^t  puis  nous  parta- 
gions ce  que  nous  avions,  entre  tout  le  detacliement,  (pie  souvant  c'etoit 

très  peu  de  chose. 

Nous  en  usions  avec  les  païsans  de  Erance  fort  dilTerement  iju  avec  les 
Savoyards.  Car  souvent  nous  paions  les  vivres  que  nous  preuicms,  pourveu 
(pi'ils  nous  lissent  point  de  résistance.  Sur  cpioi  queUiues  uns  du  village  d(^ 
Bourcet  nous  en  vinrent  olïrir  en  payant.  Ils  ajoutèrent,  qu'il  les  faloil  aller 
prendre  avec  eux.  Nous  leur  donnâmes  huit  de  nos  gens.  (Jui  en  arrivant 
au  village  se  trouvèrent  investis  par  des  soldats  (I  ),  qui  leur  ayant  fait  une 
decharire  avec  précipitation,  tuèrent  un  de  nos  capitaines  (;i).  Des  autres 
trouvèrent  le  moyen  de  se  sauver  (.i).  Nous  tirâmes  bientôt  vengeance  de 
celle  trahison  i)ar  un  de  nos  detaclKMiiens  cpii  fut  brûler  le  village  (4). 

Nous  fumes  ensuite  à  Jaussaul  (5)  passant  |)ar  le  Col  de  IMs.  Cett«' 
montagne  étant  extrêmement  haute,  il  s'y  Irouvoit  tellement  de  la  neige, 
que  p.Midant  l'espace  dv  deux  lieues  nous  en  rencontrâmes  en  bien  des 


(l)  Ce  piège  avait  été  tendu  par  le  syndic  de  Bourcet.  Les  soldats  en  embus- 
cade étaient  au  nombre  de  i200  ((;.  /^,  pages  231^^2) 

ri)  Le  capitaine  tué  se  nommait  Michel  Bertui  (G.  li.,  page  231).  C  est  proba- 
blement le  mê.ne  qui,  le  î)  septembre,  était  parti  de  Pral  à  la  tête  d  une  com- 
pagnie destinée  à  secourir  les  Vaudois  du  Val  Luserne  et  à  laquelle  Arnaud  s  était 

joint  {G.  H.,  page  164).  ,  ,      .      *    i     '     ^„  r>nt 

(3)  •*  n  y  eut  aussi  deux  de  ses  soldats  légèrement  blesses  et  \\  n  y  en  eut 

pas  un  qui  ne  reçut  quelques  coups  dans  leurs  habits  ,  {G.  7?.,  page  1,3l). 
(i)  A  la  suite  de  ce  meurtre  eut  lieu  un  combat  sur  le  Col  du  Clapier,  ou 

CO  soldats  français  furent  ou  tués  ou  blessés.  Les  Vaudois  usèrent  aussi  de  reprr- 

sailles  en  brûlant  non  seulement  Bourcet,  mais  encore  le  village  de  la  Ironcliec 

((;.  H.,  page  232).  ,^  ,,       ,    ,*  n.        i  -^ 

(5)  Joussaud,  village  situé  au  pied  du  Col  du  Pis,  dans  la  Vallée  de  la  1  ronchee. 

à  (»  heures  de  marche  de  Balsille. 
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endroits  plus  de  (iiiatrc  pies.  Et  comme  le  païs  n'eloit  point  j)rali(iué,  nous 
étions  contraints  de  nous  frayer  un  chemin;  ce  qui  ne  se  faisoit  pas  sans 
Ijeaucoup  de  peine.  Etant  arrivez  de  la  nuit  proche  le  village,  et  ayant 
envoyé  reconnoitre,  on  nous  rapporta  que  la  garnison  étoit  beaucoup  [)lus 
Ibrle  que  nous,  et  qu'elle  etoit  retranchée  dans  l'Eglise.  Nous  ne  crûmes 
pas  être  assez  forts  pour  les  atta([uer.  Ainsi  nous  nous  vîmes  obligez  de 
nous  retourner  sans  rien  faire,  après  n'avoir  gagné  ([uel(|ue  chose  de  plus 
(pi'iin  grand  appétit.  Plusieurs  ii'avoient  apporté  du  pain,  les  mis  faute 
d'en  avoir,  les  autres  contans  sur  celui  (pi' ils  croyoient  de  gagner.  Ce  qui 
obligea  ceux  qui  en  avoient  quehpie  i)eu,  de  le  partager  avec  les  autres. 

Etans  de  retour  à  notre  fort,  nous  ne  savions  jdus  (pie  devenir.  Nous 
étions  environezde  montagnes  totites  couvertes  de  neige,  ayans  les  ennemis 
sur  toutes  les  avenues,  sans  aucune  provision.  Dans  cette  dure  extrémité, 
ii'ayans  aucun  secours  à  attendre  du  coté  des  hommes,  nous  élevâmes  nos 
«'(curs  et  nos  mains  à  Dieu,  dont  la  providence  et  la  bonté  infinie  avoit 
déjà  pourveu  aux  besoins,  avant  que  nous  l'en  eussions  re(iuis.  H  avoit 
conservé  une  espèce  de  Manne  dans  notre  alîreux  désert.  Ce  qui  nous  fait 
voir  (pi'il  n'abandonne  iamais  entièrement  ceux,  (pii  se  sont  véritablement 
confié  en  lui.  Voici  le  fait.  Lors(pie  nous  arrivâmes  aux  Vallées,  il  y  avoit 
des  champs  sur  les  hauteiu's,  qui  n'avoient  pas  encore  été  moisonnez,  et 
(|iie  la  pluye  avoit  fait  coucher  le  grain  sur  la  terre,  que  la  neige  avoit 
ensuite  tout  couvert.  Tous  ceux  qui  connoissent  ce  pays  là,  n'ignorent  pas, 
({lie  ces  hauteurs  en  sont  couverts  ordinairement  six  mois  de  l'année.  Mais 
par  un  effet  tout  particulier  de  la  providence,  dans  le  tems  (jue  nous 
étions  à  la  veille  d'expirer  de  faim,  il  survint  un  vent  du  midy,  (pii,  faisant 
fondre  la  neige  cpii  couvroit  ce  grain,  qu'elle  notis  avoit  conservée,  nous  lit 
voir,  que  Dieu  etoit  touiours  pour  nous,  (ùe  vent  commença  dans  le  mois 
de  Janvier,  et  continua  ius([u'à  la  fin  d'Avril  (1).  Par  ce  moyen,  autant 
admirable  que  particulier,  nous  eûmes  de  quoi  faire  du  pain  pendant  tout 
le  tems  que  nous  fumes  reservez  de  toute  part.  Les  ennemis  nous  lais- 
sèrent aussi  en  repos,  à  cause  que  la  neige  rendoit  les  chemins  imprati- 
cables. Et  comme  ils  ignoroient  d'où  nous  tirions  nos  vivres,  et  qu'ils 
cloient  informez,  (pie  nous  n'avions  nulle  provision,  ils  faisoient  leur 
coni|)te,  de  nous  avoir  sans  rien  hasarder. 

Sur  ce  pié  là  ie  ne  dois  pas  omettre  la  conduite  que  nous  tenions  envers 
nous  même.  En  gênerai  elle  etoit  fondée  sur  une  parfaite  intelligence.  Ainsi 
qiioitpi'on  fit,  (pioiqu'il  arriva,  chacun  etoit  content.  Lorsque  tout  le  corps 


(1)  Ils   les  moissonnèrent  "  au  ccjeur  de  l'hiver  en  Février,  après  avoir  été 
dix-huit  mois  sur  le  champ  „  (6r.  IL,  pages  230,  231). 
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.,„.. .....  ..rl.-s.l..  n- .s.ra.i..u  n.-  s..ut  pas  ui.-pris.Vs.-u  vaui.(.ar  ta  plns- 

',,,  ,1.. .....  ....„.-|...  ,.arli.-ulHMv.u.-ut  .I.-S  Van,l..is.  invitez  par  leur  argent 

-,  s..  r.-l..uiu..|  ...  Suissi-,  liHviil  pris,  .-..unu.'  il  a  .'t..  .lit  .i-.levaut. 

M.    vn.au.l  >  rais..i.  .r..is  s..ruu.us  par  s.-n.aiu.s  et  la  prier.-  .I.nx 

f..M.--M.r.  .p.au.l  u..>  .•. luis  U..US  .-u  laiss..i.nt  la  lil..rt.-.  Il  ne  i.art.H 

a....u..  .l-.a....e u..  .p.-apr..>  av..ir  iu.pL.iv  t.-  .liviu  s.r..nrs  .  n  n.     e 

|..,v,,..il.  .■I..i.-iil  arriv./  à  .pu'l pmt  p.mr  y  passer  la  mut   ils  n.  s. 

„K...l...ie....  ni  u-  >-  l.v....-nt.  >aus  avoir  pri.''   ri.-  uonv.'au.   Uans   ims 

f..,r..,„..>  ,|..>  1..  |M,in.  .lu  i..ur  .pi..l.pi.'s  uns  lisoi.-nt  uu  .m  plusi.'urs  .-lia- 
,.,„...    ....snil..  ....  .-haiitoil  .1U.-1.IU..S  ps..aum..s.  .pii  ."loienl  smyis  .1  un.. 

,.,      ■   ...la  .•loi.  r.-i..-.v  .rois  f..is  I.-  i..nr.  V.-ila  .le.iuelle  maïuero  nous 
iKiNM..!!-  iM..r..  \'w  >\m-  .-.Ile  .....ulagn.'  (  1  ). 

\..„.  X  lin,...  ....  ...aigi-e  .an-n...  ......Igiv  ......s.  u.'  maug.-ans  pen.lant 

......r.-  i>  ..u..  .1..  pain.  .-..miM.s.-  ....  g.ain,  .p..'  la   pn.vi.leu.r  n.ms 

!v..il  f;.il  .l.r..uvrir.  aiu>i  .p..-  ie  fai  .l.'ia  .lit.  C...  i-ain  .-t..!!  tivs  Lis,  .1 
..•;.v..il  .|»e  f..rl  |H-..  .!.•  M.l..tau.v.  Noir..  iK.iss....  .-U-it  .1.'  Van.  ..•  m.Hs 
a-auil  .-•»  .-laul  v.......  .•..n.u...u.-a  à  u.ms  .loin..-r  la  lil.e.t..  .1  agir.  U.aenn, 

„ :...  ,H...l  ,«-n>,.r.  avoit  I........'  e.ivi..  .le  voir  la  lin  de  noln'  .arein.-. 

Vm.  ii,„...  .1 .u.  d..|a..|........|.t,  p.mr  la.l.er  .fam.ner  .pw'Upm  rl..is. 

, •  ,:,ir..  I'a.|.....  Il  .alul  n.ar.l...r  .1..   nuit,  pour  n'être  pas  dec.uv.il 

.|.->  ha.,.....>;  .ar  nous  leur  passau...s  tout  proelie.  Nous  traversâmes  une 


ni()iita«;iie,  où  il  y  avoit  oiicore  l)eaiicou|)  do  neige,  et  essuiaiues  celle 
(jui  toiiiboit  alors,  d'où  nous  l'iimes  régalés  toute  la  nuit.  Apres  quoi  nous 
arrivâmes,  une  lieure  devant  le  iour,  à  denû  quai*!  de  lieue  d(^  Praniort 
(Praniol).  [.à  luie  partie  attendit  le  iour,  et  l'autre  s'en  tut  à  St.  Cierinain. 
Ces  deux  endroits  (tes  Valh^es  etiùent  habitez  tort  tranquilenient  par  des 
Savoyards,  se  fiiisans  fort  de  leurs  garnisons,  et  s'iniaginans  eonime  les 
autres,  ([ue  nous  devions  (ous  être  crevez  de  faim,  n'ayans  pas  apris 
([ue  nous  lussions  sorti  pour  aller  chercher  de  vivres  pendant  tout  l'hyver. 
Ktans  ainsi  prevemis,  ils  n(^  furent  jias  médiocrement  surpris,  lors(|ue 
nous  enirames  dans  leur  villages.  Ce  fut  au  point  du  iour,  pres(|ue  au 
UMMue  lems  que  la  garnison  battoit  le  réveil.  J'^lle  ne  se  laissa  [)as  sui- 
prendre,  mais  sortit  d'un  coté,  pendant  (|ue  nous  entrâmes  de  l'autre. 
Il  n'en  fut  i)as  de  même  des  })aïsans.  JMusieurs  y  perdirent  la  vie.  Aiires 
avoir  l'amassé  h)us  les  bestiaux,  nous  mimes  le  feu  au  village.  Tandis  (|ue 
nous  faisions  cette  exécution  à  Pramort,  nos  gens  en  faisoit  de  même 
à  St.  Germain  (I),  et  nous  ennnenames  de  ces  deux  endroits  un  butin  fort 
considérable.  Sni*  le  soir  nos  gens  vinrent  l'ejoindre,  et  nous  lepassames 
la  montagne.  Nous  crûmes  pouvoir  tenir  la  même  route  à  la  faveur  de 
la  imit,  que  nous  avions  tiùt  en  venant.  Mais  les  b'rançois  en  etans 
av(M'tis,  vinrent  se  iiosU'r  à  un  j)assage,  ({ue  nous  ne  iiouvions  éviter,  à 
moins  (|ue  de  retourner  sur  nos  j)as.  Nous  y  fiunes  donc  obligez.  Aj)res 
avoii*  [)assé  la  montagne,  (pi'il  nous  fatut  remonter  d'un  autre  coté,  nous 
étions  si  fatiguez  (^t  si  accablez  de  sonuneil,  que  nous  nous  laissions 
aller  sur  la  neige  ik)ui*  dormir.  Mais  d'où  bientôt  le  froid  nous  faisoit 
relever.  Des  qu'un  nous  ([uittoit,  l'autre  nous  prenoit.  Ce  fut  dans  cette 
alternative  que  nous  côtoyâmes  le  somét  de  la  montagne  iusciues  au  proche 
de  notre  fort.  Dans  c(;tt(;  contremarche  nous  perdîmes  quelques  unes  de 
ii()s  vaches,  ([ue  la  neige  gelée  lit  glisser,  dont  les  ennemis  proliterent, 
qui  nous  suivoient  pas  à  pas.  C'(^st  tout  l'avantage  ({ui  leur  en  revint. 
Aons  arrivâmes  heureusement  dans  notre  fort,  sans  autre  perte. 

Au  conunencement  du  mois  de  May,  les  François  vinrent  i)Our  nous 
îichever  d'exteiininer,  à  ce  qu'ils  disoient.  Ils  etoient  onze  mille  honnnes(^), 
comme  nous  avons  su  dans  la  suite.  S'etant  rendu  maitre  de  tous  les 
postes  aux  environs  de  nos  reti-anchemens,  ils  s'y  logèrent  à  la  poi'tee 


ir  fo..  W  )eua.  el  la  pri.re  tous  les  jours,  soir  et  mutin,  lorl  aevoie.neut,  .m.. 

:\  et  la  fiin-  en  Ime  ,  {G.  //.,  page  ±2^).  ,h.^ti„iii,.n 

I"!  U  fi  i:  page  H\\  lixe  le  jour  du  iU'part  de  1  expédition  <x  de..linaU  n 
.le  IW  a  S^Germain.Ce  fut  le  1^2  mars  16<J0.  Elle  ne  mentionne  pas,  ui 
a.  tail.  cr  que  les  Vaudois  firent  à  Pramol. 


(1)  Augustin  Bleynet  y  fut  tué  i)ar  les  ennemis  et  David  Prim  Miquelot  par 
l'imprudence  d'un  Vaudois.  "  Il  en  coûta  la  vie  à  environ  90  des  ennemis  qui 
avouèrent  ensuite . . .  qu'il  était  demeuré  des  leurs  120  „  {G.  Jt,  pages  249-250). 

(2)  Suivant  la  G.  R.,  page  260,  il  y  aurait  eu  aux  environs  de  Balsille  10,0(X) 
l'ram^^ais  et  12,0(X)  Savoyards.  Mais  de  Hochas  cite  des  documents  méritant  con- 
sidération qui  réduiraient  ce  nombre  à  3,400  Frani^ais  et  à  400  Savoyards. 
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iiiarchoit,  ne  laissanl  (|iriin  detachoinciit  pour  garder  le  poste,  au  irlour 
tout  vv  (ju'oii  avoit  pris,  eloil  egaleiiirnl  partagé  entre  tous.  Quaud  le 
delaeheineut  etoit  petit,  ceux  ((ui  le  couiposoient  avoient  pour  eux  eu 
particulier  ce  qu'ils  se  dounoient  la  peine  d'apporter.  Nos  baraipies  ren- 
lennoieut  chacune  une  compagnie  (pii  etoit  comme  une  lamiile  sous  le 
même  toit.  (Cependant,  connue  il  y  a  un  grand  fond  de  corruption  dans 
la  plus  i)art  des  honnnes,  il  y  en  eut  (piehiues  uns  de  notre  cori)s,  (|ui 
nobservoient  pas  fort  exactement  tout  ce  ((u'on  devoil  pratiquer.  Jls  avoient 
gagné  de  l'argent  dans  (fuchpies  courses.  Mais  au  lieu  de  le  declanM*,  ils 
le  nioient.  Sur  (pioi  notre  ministre  cria  beaucoup  dans  quelques  sermons, 
qu'il  lit  à  ce  suiet.  11  déclara,  (pie  ceux,  qui  gardoienl  de  l'interdit,  se 
mettoient  j)ar  là  en  danger  d'être  châtié  de  Dieu.  Le  lems  nous  montra, 
que  ces  sortes  de  remonstration  ne  sout  pas  méprisées  eu  vain.  (]ar  la  [)lus- 
|)arl  de  ces  gens-là,  parliculieivment  des  Vaudois,  invitez  par  leui*  argent 
à  se  retourner  en  Suisse,  furent  pris,  connue  il  a  été  dit  ci-devant. 

Ms.  Arnaud  nous  faisoit  trois  sermons  par  semaine,  et  la  prière  deux 
fois  le  iour,  (|uand  nos  ennemis  nous  en  laissoient  la  liberté.  Il  ne  partoit 
aucun  détachement,  (pi'apres  avoir  imploré  le  divin  secours  du  ciel,  et 
lorscprils  etoient  arrivez  à  (|uel(|ue  ])art  pour  y  passer  la  nuit,  ils  ne  se 
couchoient,  ni  ne  se  levoient,  sans  avoir  prié  de  nouveau.  Dans  nos 
bara^pies  dés  le  point  du  iour  quelques  uns  lisoienl  un  ou  plusieurs  cha- 
pitres, ensuite  on  chantoit  quehpies  pseaumes,  (jui  etoient  suivis  d'une 
[)riere.  Cela  etoit  réitéré  trois  fois  le  iour.  Voila  de  (pielle  manière  nous 
passions  notre  vie  dans  celte  montagne  (1). 

Nous  y  limes  un  maigre  carême  malgré  nous,  ne  mangeans  pendant 
quatre  mois  que  du  pain,  composé  du  grain,  (|ue  la  pnnidence  nous 
avoit  lait  découvrir,  ainsi  que  ie  l'ai  deia  dit.  (le  pain  etoit  très  bis,  et 
n'avoil  que  fort  i>eu  de  substance.  Notre  boisson  etoit  de  l'eau.  Le  mois 
d'avril  (:2)  étant  venu,  conunenca  à  ncuis  donner  la  liberté  d'agir.  Chacun, 
connue  on  |)eut  penser,  avoit  boinie  envie  de  voii*  la  lin  de  notre  carême. 
Nous  limes  donc  un  détachement,  pour  tacher  iramener  (luelipie  chose, 
p(jur  faire  Pacfue.  11  falut  marcher  de  nuit,  pour  n'être  pas  découvert 
des  Krancois;  car  nous  leui'  passâmes  tout  proche.  Nous  traversâmes  une 


(1)  Ces  détails  si  intéressants  sur  la  vie  intime  des  Vaudois  sont  ignorés  par 
la  O.  1i.  Elle  dit  seulement:  "  M.  Arnaud  faisoit  deux  prédications  le  dimanche, 
une  fois  le  jeudi  et  la  prière  tous  les  jours,  soir  et  matin,  fort  dévotement,  tous  à 
genoux  et  la  face  en  terre  „  {G.  R.,  page  2:20). 

(2)  La  G.  //.,  page  241),  fixe  le  jour  du  départ  de  l'expédition  à  destination 
do  Pramol  et  St-Germain.  Ce  fut  le  12  mars  1690.  Elle  ne  mentionne  pas,  en 
détail,  ce  que  les  Vaudois  firent  à  Pramol. 
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Mi.m  nsiii..,  .,„  ,1  y  nvoit  ,.,icoro  homicoup  d,  noi^e,  o\  ossiiinrn..s  ,rll,. 
<I'H  toniboit  nlors,  ,1V.m  nous  (unies  n-alés  l,.ul,'  \u  nnil.  Apirs  .moi  ii.,us 
amv,iiii..s  uno  l.,M,r,.  .lovmit  le  i„nr,  à  .l.'.ni  ,,„ml  ,l.>  lie,,..  ,!,>  P,,„„„,t 
I  r.„„ol).  La  M,,..  |,,„-|ie  .•,|(,,,„|it  !..  i,,,,,-,  ..(  \'-mUv  s  vu  lui  à  St.  (;,.,„,aiu 
<.cs  .jeux  ei,.ln,ils  .l.'s  V„II.V.s  ..|.h,.uI  hnl.ilez  lo,(  lnu„iuil..,„eul  mv  .les 
•s.'ivoym-.ls,  se  li.isaus  r.„|  .le  |.,us  .i.a,nis..us,  ,.t  s'i.nagiunns  .■.„.„„.■  I.s 
■•inli-es,  .|u..  „.,us  ,|,.vi..„s  l..ns  el,'.>  m-Mv.  .!.•  fai.u,  ,i';,v;u,s  lias  -.m-h 
•I"''  iKHis  l„ssi..„ss.Mli  |H.iu-all.T..|,..,rl,.T.l..  vivres  |)e„,lai,l  l.iul  rhyv.Y 
Mans  a,„s,  pfev.'uns,  ils  ne  lurenl   pas   ,n...li.).-,viu..nl  ennuis    loiN.|ue 

"""■■^  ''""■'■' ^  ''-'"^  '''"'•  vill-'Ji*'s.  Ce  lui  a,.  p.,ii,t  du  i,,,,,',  p,-.\s.Mu.  au 

"iH„..  I.MUs  .|ue  la  narnis.,,,  ]yMu\l  le  i-ev.'il.  Klle  ne  «■  laissa  |)as  s,„- 
|Mv,,.l,-e    n,ais  s..,1il  .l'un  col..,  pen.laul  .|„e  nous  e,.lran,..s  ,1e  |'au|,-e 
Il  "  en  lut  pas  .1..  iu,-.rn..  .I.'s  païsaus.  I'lusi,.urs  y  penlirenl  la  vi."    Apres 
av.,,,-  ,'amass,-.  t„„s  l.-s  b,.sliaux,  u.)us  u,i,n..s  I..  l'eu  au  villay...  Tan.iis  .,„e 
n.M,s  la,s,.,ns  .rlle  .■x.Tuli.m  à  l',ani..rl,  u..s  jj.m.s  n,  laiM.it  .1,.  ,M,.,ne 
.1  .SI.  (,e,i„a„i  (I),  et  u.kis  enuiienaui,«  .le  ,-.«  .leux  en.h'oils  m  Iniliii  loi-l 
n)„s„lerable.  Suc  I..  soi,-  nos  .uens  vi.ueul  ,-,.j..iu,ire,  ei  nous  repassauies 
a  inonlairne.  .Wms  .-i„„,es  p..uvoir  teui,-  la  même  roule  à  la  faveu,-  .le 
la  iiuit,  rpie  nous  avi.,us  lait  m   venant.  Mais  les  François  eu  élans 
avertis,  vuu-ent  se  poster  à  un  passa.!;,",  .(ue  nous  ne  pouvions  .'viler  à 
"loiiis  (|u.^  ,1.'  r..|ouiner  sur  ids  pas.  .\oiis  y  fumes  <l,)n,-  „|,|i.w    Apns 
avoir  pass.i  la  nmiitagii..,  .|n'i|  ii.,ns  falut  remonter  d'un  aiilre  coté  nous 
«■lions  SI  latigii../  ,.|  si  ac-.-al.lez  .1..  s..iiiiiieil,  .,ue   nous   nous  laissions 
aller  sur  la  neig.-  pour  .lormi,-.  Mais  .l'où   bientôt  le  froid  nous  faisoit 
reli'ver.  I»es  qu'un  nous  .|iiitioll,  l'autre  nous  prenoit.  C,.  fut  ,lans  ,-elte 
alternative  que  nous  roloyanies  I..  s..iii,-t  ,1e  la  ni.,iilagii<.  ius.|iies  au  proche 

•le  n.)lr.'  lorl.  Ilaiis  .-.'Ile  .-..niremairlie  ii.aisperdi s  qiiel.iucs  unes  .le 

nos  vaelu's,  .pie  la  neige  gel.'....  lit  glisser,  dont  les  ..|ineiiiis  pi-olil..reiil 
qui  nous  suiv..i,'iit  pas  à  pas.  (;',>s|  |ou|  l'avautag..  .pii  leur  (>n  r,.vinl' 
Nous  arrivani..s  li..|ireiisem..|il  .lans  noir.-  forl,  sans  aiilre  |),'i-|e 

Au  eomnien,-.'iii..ni  du  m.)is  ,1,.  May,  les'  Kran.-.)is  vinrent  pour  n.tns 
a,-li..ver  .rexlcrminer,  à  ,-e  «lu'ils  disoi(;nl.  Ils  etoient  onz..  mille  hommes(-)) 
comme  nous  avons  su  .laiis  la  suite.  S'etaul  rendu  maitre  de  tous  l..s 
postes  aux  environs  .1..  nos  i-..|i-an,-li..meiis,  ils  .s'y  logèrent  à  la  portée 

(1)  Augustin  Bleynet  y  fut  tué  par  les  ennemis  et  David  P,-ini  Mlquelot  par 
I  ..npn,dence  .l'un  Vaudo.s.  «  Il  en  cc.ta  la  vie  à  environ  90  des  enneniis  qui 
avo..erent  ensinte     .  q„',|  était  denieuré  des  leu,-s  120  ,  (G.  H.,  pages  249>rj(l). 

U»  .^"'y""!  'j'J';  "■•  P»Se  200,  il  y  aniait  eu  aux  cnvi,-ons  de  Balsille  KHXH) 
Fran..-a,s  et  12,000  Savoyaids.  Mais  de  Kocl.as  cite  des  docutnents  n,é,-itant  œn- 
sideration  qui  réduiraient  ce  nombre  à  3,400  Français  et  à  400  Savoyaids. 
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(In  i)istolot.  \.os  sontiiielles  etoient  obligt'es  de  se  tenir  cachées,  à  cause 
(fu'il  s\v  faisoil  un  feu  coiitiuuel  de  part  et  d'autre.  Comme  leur  inteu- 
tiou  eroit,  d'empeclier  de  nous  sauver;  pour  occuper  tous  les  passages, 
il  fiuent  ol)ligez  de  mettre  du  monde  iusqu'au  plus  haut  de  la  mon- 
tagne (1),  où  11  y  avoit  une  quantité  de  neige,  et  il  n'y  avoit  seulement 
du  bois  à  faire  du  feu.  Outre  cela  (pi' ils  restèrent  autour  de  nous,  il  ne 
discontinua  pas  de  neiger,  grêler  ou  pleuvoir,  et  ceipi'il  y  a  de  remar- 
(juahle,  c'est  ([ue  toutes  les  fois,  ((u'ils  nous  venoient  altajpier,  il  faisoit 
presque  le  même  tems,  ce  qui  leur  faisoit  dire,  (pie  nous  connnandions 
aux  vents  et  à  la  pluye  (2). 

Toutes  leurs  précautions  n'empêchèrent  point,  «prun  de  nos  detache- 
mens  ne  sortit  pendant  la  nuit,  pour  aller  incommoder  un  reginienl 
de  dragons,  (|ni  etoit  campé  sur  le  panchant  d'un  bois,  au  dessus  duquel 
il  y  avoit  un  grand  rocher.  Là  nos  gens  ayans  ramassé  (pianlité  des 
grosses  pieires,  après  les  avoir  rangées  sur  le  bord  de  la  roche,  autant 
(ju'ils  en  purent  mettre,  les  |)ousserent  toutes  à  la  fois.  En  tombant  celles 
en  détachèrent  d'autnN,  ((ui  toutes  ensendjie  firent  un  fracas  terrible  sur 
les  pauvres  dragons.  Connue  à  cause  du  froid  ils  avoient  été  obligez  d'al- 
lumer plusieurs  feux,  leui-  clarté  nous  faisoit  voir  dans  l'obscurité  des 
bûches  toutes  allumi'es,  sauter  de  la  hauteur  des  arbres  par  les  contre- 
coups ([ue  les  pierres  leur  imprimoient.  Nous  apprîmes  dans  la  suite  (|u'il 
y  avoit  eu  beaucoup  de  maltraitez  de  cette  alTaire-là.  Ceux  (|ui  fureid 
louchez,  n'echaperent  à  la  ujort  qu'au  dépens  de  (piehpie  membre.  Il  y 
en  eut  même,  (pii  furent  partagé  par  le  milieu.  Lorscfu'il  fut  iour,  ils 
posèrent  un  corps  de  garde  à  l'endroit  d'où  leui'  eloit  verni  le  mal,  et 
d'où  nos  gens  après  l'avoir  fait,  s'etoienl  retiré  comme  ils  etoient  venus  (:]). 


(1)  C'étaient  d'un  côté  le  régiment  de  Canibrésis,  de  l'autre  les  régiments  de 
Vexin  et  Duplessis  qui  se  mirent  en  marche  le  l"  mai  et  qui,  descendant  le  2  mai 
des  hauteurs  du  Gunivert  et  du  Pis,  s'etTorcèrent  en  vain  de  s'emparer  du  fortiit, 
c'est-à-dire  des  retranchements  construits  par  les  Vaudois  aux  abords  des  plus 
hautes  parmi  les  (Juufn'  Denf^.  Quant  aux  Savoyards,  après  être  passés  du  Gimi- 
vert  au  I^elvoux,  ils  regagnèrent,  sans  coup  férir,  le  gros  de  l'armée  de  Catinat 
{Lettre  de  Turin  citée  par  G.  R.,  pages  270,  271,  et  due  très-probablement  à  la 
plume  d'un  officier  ducal). 

(2)  "  Lors  donc  qu'on  croïoit  s'aller  enfin  rendre  maître  des  Vaudois,  il  s'éleva 
tout  à  coup  un  brouillard  et  un  orage  si  horrible  et  si  extraordinaire  qu'une  partie 
«le  l'armée  crut,  sur  mon  témoignage,  et  sur  celui  de  quelques  officiers  qui,  comme 
moi,  avoient  vu  plusieurs  fois  arriver  la  même  chose  et  si  à  point  nommé,  que  le 
Ciel  s'intéressoit  visiblement  à  la  conservation  de  ce  petit  peuple,  qui  sembloit 
avoir  les  élémens  à  sa  disposition  ,  {Lettre  de  Turin,  G.  li.,  pages  271,  272). 

(1)  "  Leurs  dragons  se  campèrent  le  lundi  matin  dans  un  bois  à  la  gauche  du 
Ctiàteau  (sur  les  tlancs  du  Gunivert);  ils  traversèrent  la  rivière  ensuite  (au  seul 
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Ce  régiment  de  dragons  etoit  camp('  séparément  des  autres  on  telle 
sorte,  (pie  les  vivres,  qn'ils  recevoi(Mit,  etoi(Mit  obligez  de  passer  tout  contre 
notre  poste.  Il  n'y  passoit  aussi,  que  la  nuit.  Un  corporal  de  notre  com- 
pagnie s'etant  troinV^  une  fois  sur  le  passage  lui  (piatrieme,  sans  avoir 
égard  au  nonibiv  des  ennemis,  (pii  y  passoient,  tirent  une  décharge  dessus 
et  ayant  tue  chacun  son  homme,  les  dépouillèrent  et  emportèrent  ensuiK^ 
chacun  un  sac  de  i)ain,  (|ui  servit  à  toute  la  compagnie.   Le  corporni 
niiteur  de  ç,  coup,  se  trouva  ,Mis  au  colél  après  avoir  tiiv,  mais  coiuiIk' 
Il  etoit  plus  tort  ou  [)lus  adroit  (pie  son  ennemi,  il  le  Kwissa  et  le  tin 
de  sa   bayonelt(^  Au   bruit   (ju'on   avoit  fait,  et   mieux  encore  par  h^s 
fiiyards,  les  François  ayans  (mi  avis  de  ce  (pii  se  passoit,  tirent  marcher 
le  piquet.  ISoiis  les  découvrîmes  au  clair  de  la  lune,  et  les  ayans  salué 
a  grands  coups  de  hisil,  ils  pi'hvnt  sur  le  champ  la  peine  de  s'en 
retourner  (1). 

Nous  étions  encore  alors  ;]70  homm(^s,  composant  \/,  compagnies 
Chacune  avoit  son  post(s  plus  ou  moins  dangereux,  à  proportion  (piVlli^ 
eloit  forte.  II  y  on  avoit  doux  dans  un  passage,  qui  etoit  le  plus  (^xp(Ké 
qui  ne  faisoient  ensemble  plus  de  cinquante  hommes.  Mous,  do  la  Parai' 
Lieiilenant  Colonel  du  régiment  d'Artois,  avant  été  commandé  av(v  700 
grenadiers  (2),  pour  foirer  œ  passage,  y  vint  à  la  faveur  d'un  -ros 
brouillard,  sans  être  découvert,  que  lors(pril  fut  tout  aupivs  do  la  sojiti- 
nelle.  Klle  eut  à  peine  le  tems  de  crier  aux  armes.  Nos  gens  s'en  étant 
saisis  promtement,  et  sortis  de  leurs  liaraques,  firent  d'abord  une  decharcre 


endroit  ou  1  on  put  la  traverser  (voir  note  3  à  page  93)  et  s'embusquèrent  le  long 
de  1  eau.  Le  feu  continuel  que  l'on  fit  sur  eux,  tant  lorsqu'ils  éloient  encore  dans 
.  5»e  jorsqu  ils  furent  en  cette  embuscade,  leur  tua  et  leur  blessa  beaucouu 

de  monde  {G.  7?..  p  259).  Ce  fut  probablement  après  qu'ils  eurent  SgnéTa  H 
qu  eu  heu  la  sortie  des  assiégés  rapportée  par  Robert  dans  l'alinéa  qui  commence- 
toutes  les  précautions  ,  et  finit:  "  comme  ils  étaient  venus 

(1)  Cet  épisode  est  mentionné  par  la  G,R.  plus  brièvement,  mais  il  est  placé 
par  elle  lors  du  dernier  siège  {G.  Il,  pages  285, 286).  ^ 

(2)  Ce  fut  le  grand  assaut  du  2  mai  donné  par  le  bas,  tandis  que  les  régiments 
Cambresis,  Vexin  et  Duplessis  attaquaient  par  le  haut.  Le  détachement  qui 
attaquait  par  le  bas  se  composait  suivant  la  G.  R.,  page  2(50,  de  5(M)  I^rancais 
choisis  par  ordre  de  M.  de  Catinat;  suivant  la  Lettre  de  Turin  {G.  R  page  ^79) 
il  se  composait  des  grenadiers  des  régiments  d'Artois,  la  Sarre  et  Bourbon  fsui- 
vant  le  Colonel  de  Parât,  interrogé  par  les  Vaudois,  après  qu'ils  l'eurenf  fai  pri- 
^^""'^'V.'^^^^^^^'T"'^'  «"^^e  700  paysans  du  Pragela  et  du  Queyras  {G  R 
page  26o).  Ce  détachement  semble  avoir  été  commandé  à  la  fois  par  le  Maram-'s 
de  Broc  ou  de  Bracq,  Colonel  de  la  Sarre  et  par  de  Parât,  LieuLant  Colonel 
1  Artois  (voir  lettre  de  Catinat  a  Louvois  en  date  4  mai  1690,  citée  par  de  Rochas  à 

ia  page  233  de  son  livre).  D'après  la  Lettre  de  Turin  {G.  R.,  page  273)  de  Pirat 
aurait  commis  une  faute  en  arrivant  trop  tard  au  poste  qui  lui  avait  été  assigné 
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sur  les  ennemis  (i).  Elle  fut  suivie  en  même  tenis  d'une  sortie  Tepée 
à  la  main,  (fui  fut  exécutée  avec  tant  de  pronililude  et  de  succès,  (pie 
les  ennemis  en  prirent  la  fuite  fort  épouvantez,  et  ne  saclians  trouver 
le  passage  par  où  ils  etoient  entré  (-2),  plusi(»urs  se  precipitoiiMil  des 
roches  en  bas.  Outre  cela  il  en  resta  70  sur  la  place  (:]).  Mous,  de  Parât, 
ayant  été  blessé  à  la  cuisse,  nous  le  limes  prisonnier  avec  deux  sergeans  (\\ 
(pii  Tavoient  voulu  emi)orter.  Il  y  eut  encore  un  capitaine  de  grenadiers, 
(pii  fut  trouvé  parmi  les  morts,  tpie  nos  gens  se  hâtèrent  tro|)  de  dépouil- 
ler. Sans  cela  il  n'auroit  echai)é  qu'un  très  petit  nond)re  des  eimemis, 
(pielque  inégale  que  fut  la  partie.  Nous  vîmes  leur  extrême  desoi<lre,  sans 
pouvoir  aider  aux  nôtres,  parce  que  les  François,  etans  à  port('e  d(^  h)ns 
nos  postes,  ils  n'auroient  pas  manqué  de  pénétrer,  où  Ton  auroit  dégarni. 
Ce  qu'il  y  eut  de  fort  particulier  dans  cette  action,  c'est  qu'aucun  des 
nôtres  n'y  receut  du  mal,  si  l'on  en  exepte  un,  entre  le  mains  du  (piel 
son  fusil  se  creva,  et  le  blessa  légèrement  à  la  main  (5).  Voila  tout  le 
mal  que  nous  reçûmes  de  cette  armée,  qui  nous  devoit  exterminer  dans 
un  moment.  A  la  vérité  ce  ne  fut  pas  leur  faute.  Ils  avoient  pour  (vhx 
la  meilleure  intention  du  monde,  mais  Dieu  étant  pour  nous,  tout  ce 
(pi'ils  pouvoient  faire,  devoit  être  inutile,  et  leur  tourner  en  desavantage. 
Kn  voicy  une  preuve  manifeste. 

Nous  avions  negligi'  un  endroit  ([ui  venoit  repondre  au  cœur  de 
notre  place,  à  cause  de  l'extrême  difïiculté  qu'il  falloit  pour  y  monter. 
Les  Pram-ois  s'en  étant  apperceus,  y  firent  marcher  un  détachement  dans 
le  tems  (pie  Mous,  de  Parât  faisait  son  attacpie.  Ce  dessein  même  leur 
avoit  si  bien  réussi,  ((u'ils  en  etoient  au  pié  d'un  méchant  retraiichemeiil 
de  pierres  sèches,  (pie  nous  y  avions  liiit.  Il  (^toit  sans  garde,  par  la 
raison  (pie  i'ai  d(3ia  dit.  VA  ils  etoient  sur  le  point  d'(^ntrer,  cpiand  une 
femme  seuh^  h^s  en  empêcha.  Elle  passoit  dans  cet  endroit,  venant  de 


(I)  "Il  ne  leur  fut  pas  possible  de  résister  à  la  grêle  de  pierres  qui  les  acca- 
bloit  „  Lettre  de  Turin  {G.  U.,  page  273). 

(2J  Le  point  mentionné  à  note  3  de  page  03.  Ceux  qui  ne  pouvaient  pas  le 
retrouver  devaient  toml^er  dans  la  rivière  du  Gunivert  du  haut  de  la  muraille  de 
rochers  au  bas  de  laquelle  elle  coule. 

(3)  "  Ils  nous  tuèrent  200  hommes,  outre  une  vingtaine  d'officiers,  dont  dix 
furent  tués  et  dix  blessés  „  Lettre  de  Turin  {G.  R.,  page  273). 

(4)  "  Lesquels  on  tua  ensuite,  parce  qu'ils  cherchoient  à  se  sauver  et  qu'on  se 
voïoit  obligé  d'en  user  ainsi,  parce  qu'aïant  vu  et  remarqué  pendant  quekfues 
jours  l'état  des  Vaudois,  ils  auroient  pu,  en  se  sauvant,  en  rendre  compte  „  {G.  L\, 
page  261,  262). 

(5)  •*  Ce  qui  est  le  plus  surprenant,  dans  une  si  sanglante  journée,  c'est  que  les 
Vaudois  n'eurent  ni  morts  ni  blessés  ,  (G.  7?.,  page  262). 
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chercher  de  l'eau,  et  ayant  a[)perc(Mi  kvs  ennemis,  elle  se  mit  à  faire  ébouler 
sur  eux  les  pierres  du  retranchement.  On  eut  beau  lui  faire  feu,  elle  ne 
discontinua  poini  ius(prà  ce  qu'elle  les  (nit  C(mtraint  de  se  retirer:  ce  qu'i 
furent  bi(Mitot  oblig(*z  d(*  faire,  (^lans  sur  une  pante  extrêmement  rapide, 
où  l(^s  pierres  du  retranchement  produisoient  un  elfet  merveilleux.  Sans 
cette  opposition,  (pie  la  Providence  nous  sembla  procurer  conire  nos 
ennemis,  il  n'y  a  poini  de  doute,  que  nous  aurions  couru  dauger  de 
|)erir  tolalemenl.  La  bonne  femme,  qui  après  Dieu  nous  lit  éviter  ci\ 
malheur,  etoit  une  Savoyarde,  (|ue  nous  avions  trouva'  dans  le  |)ats,  et 
(pii  nous  avoit  touiours  suivis,  prenant  un  grand  soin  de  nos  bl(\ss(^z. 
Elle  tourna  (vtte  bonne  attection  en  (embrassant  notre  religion  (I). 

Environs  une  heure  avant  (pie  l(\s  ennemis  nous  vinrent  athupier, 
nous  avions  chant(''  dans  le  poste,  où  etoit  notre  compagnie,  le  commen- 
cement du  psaume  (18  qu'ils  avoient  pu  facilement  nous  entendre  (-2). 
Lonpie  nous  amenâmes  le  Lieutenant  Colonel,  il  nous  dit,  (pie  ([uand  il 
fut  commandi'  pour  cette  expédition,  après  avoir  reconnu  l'cndrcHt,  il 
avoit  fait  serment,  de  venir  coucher  le  même  soir  dans  nos  bara([ues  (;]). 
Mais  il  n'avoit  pas  entendu,  que  ce  fut  en  qualité  de  prisonnier.  Le  len- 
demain on  coupa  les  têtes  de  tous  les  morts,  qui  furent  pianh'es  aux 
pointes  des  ])alissades,  par  où  ils  eh)ient  entrez,  et  cela  fut  fait  à  la  v(Mie 
des  ennemis  (i).  Us  nous  envoyèrent  un  chirurgien  pour  penser,  Ms.  (le 
la  Parât,  avec  cette  clause  ridicule,  (pie  nous  ne  devions  point  nous 
servir  de  ses  i-em(^des.  C(»j)endanl  l)ien  loin  d'avoir  égard  à  cela,  nous  le 
gardâmes,  parc(3(pie  nous  n'en  avions  point  (5).  Sur  (pioi  ie  dois  dir(3, 
(fue  dei)uis  ([m  nous  avious  pcM'du  l(\s  n()tr(\s  on  ne  s'eloit  servi  |)our 
nos  blessures,  (jue  d'une  comj)osition  (pie  font  les  Vaudois,  où  il  font 
entrer  la  graisse  humaine.  i;(3au  fraîche  (^toit  l'eau  de  \w,  av(^c  (pioi  ils 


(1)  Episode  non  mentionné  dans  la  G.  R.  Cet  endroit  "  venant  repondre  au 
cœur  de  la  place  „  et  d'un  parcours  très-difficile,  ne  serait-ce  pas  un  couloir  étroit 
et  extrêmement  rapide  qui  coupe,  de  la  largeur  d'im  mètre  et  du  haut  en  bas,  la 
paroi  verticale  de  rochers  qui  longe  le  torrent  du  (îunivert?  Ce  couloir  se  trouve 
à  peu  près  à  moitié  chemin  entre  le  pont  de  Balsille  et  le  seul  point  de  facile  accès 
au  château,  déjà  plusieurs  fois  mentionné.  Cette  femme  courageuse  serait-elle  celle 
que  l'on  trouva  égorgée  dans  une  "  casernette  „  du  Pâté  (voir  G.  R.,  page  301)? 

(2)  La  G.  R.  ne  mentionne  pas  ce  détail  touchant. 

(3)  "  On  le  mena  justement  dans  la  baraque  où,  en  la  montrant,  il  avoit  dit  à 
ses  soldats  quelques  heures  auparavant:  "  Mes  enfans,  il  faut  aller  coucher  ce 
soir  dans  cette  baraque  „  (G.  R.,  pag.  261). 

(i)  "  Pour  par  là  faire  d'autant  plus  voir  aux  ennemis  qu'on  ne  vouloit  plus 
rien  ménager  avec  eux,  et  qu'absolument  on  ne  les  craignoit  point  „  (G.R.,  page  262). 

(5)  "  On  l'obligea  de  traiter  les  malades  et  les  blessés  que  l'on  pouvoit  avoir 
à  la  Balsille  „  {G.  R.,  page  263). 
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bassinoient  toute  sorte  de  playe.  Non  ol)stant  cela,  il  ne  mourut  pi-esque 
pei-sonne.  Tant  il  est  vray,  que  ce  que  Dieu  garde,  est  bien  gard('. 

î.es  ennemis  nous  ayant  fait  dire,  (juelle  rançon  nous  souhaitions  pour 
le  Lieutenant  Colonel, qu'ils  nous  la  feroient  toucher;  nous  leur  répondîmes, 
([ue  nous  ne  voulions  pas  vendre  le  sang  de  nos  frèi'es.  Qu'ils  nous  bail- 
lassent «l'autres  prisonniers  à  la  place,  que  nous  étions  ti*es  contens  à 
leur  le  rendre.  Mais  ils  n'en  voulurent  rien  faire.  Nous  leur  dimes,  qu'ils 
ne  dévoient  pas  trouver  étrange,  si  nous  usions  de  repressaille.  Notre 
manière  de  Mre  leur  paroissoit  fort  étrange,  et  ils  l'ont  beaucoup  exagéré, 
disant,  que  (juand  nous  faisions  des  prisonniers,  nous  les  faisions  mourir 
cruellement,  les  ecorcliant  tout  en  vie,  ou  leur  faisant  souffrir  ([uelque 
autre  tourment  aussi  rude.  M'etant  trouvé  dans  les  occasions,  où  s'est 
fait  le  plus  de  prisonniers,  ie  puis  protester,  (\m  ie  n'ai  iamais  rien 
veu  d'approchant,  et  ([uand  ils  les  ont  fait  mourii-,  ils  y  ont  été  connue 
forcez  par  le  preiudice,  (|u'ils  leur  auroient  pu  porter  en  les  laissant  allei", 
on  pour  tacher  si  on  avoit  pu  en  (fuelque  manière  rompre  le  cours  de  cette 
barbarie,  dont  les  ennemis  avoient  touiouis  usé  tant  dans  cette  guerre, 
(ju'en  précédentes,  n'epargnans  ni  hommes  ni  femmes  ius(ju'au\  petits 
enfans.  Ce  (fui  a  pu  donner  lieu  de  dire  aux  ennemis,  ({u'on  les  ecorchoit 
tout  en  vie,  c'est  que,  comme  i'ai  deia  dit,  ([u'on  se  servoit  de  graisse 
humaine  pour  composer  nos  remèdes.  Et  lors(iu'on  trouvoit  un  corps  mort 
qui  fut  gras,  on  l'ouvrit  pour  en  tirer  la  graisse.  Les  ennemis  les  ayant 
dû  depuis  trouver  tlans  cet  état,  n'ont  pas  eu  de  la  peine  à  se  persuader 
ce  (jue  ie  viens  de  dire,  et  le  traitement  qu'ils  nous  faisoient  le  leur 
peiNuadoit  encore  d'avantage.  Cette  eneur  nous  etoit  avantageuse.  Car  ils 
s'en  etoient  fait  en  dernier  lieu  une  idée  si  terrible,  qu'ils  ne  nous  voyoient 
guère  paroitre  sans  s'abandonner  à  une  terreur  paniipie.  Voicy  ce  (|U(*  i'ai 
veu  de  mes  propres  yeux,  que  ie  n'osei'ois  assuier  autrement.  Deux  de 
nos  gens  s'etant  glissé  pour  surpreinlre  une  sentinelle  avancée  de  ce  régi- 
ment de  dragons  dont  i'ai  deia  parh',  et  ayans  été  découvert,  le  régiment 
(luita  son  poste,  pour  monter  sur  une  hauteur,  par  où  ils  fiiisoient  rouler 
des  pieires  sur  ces  deux  honunes. 

Les  ennemis  voyans  le  peu  de  succès,  qu'ils  avoient  eu  dans  toutes 
leurs  entreprises,  et  pressez  par  la  neige  et  la  grêle,  (jui  etoient  con- 
tinuelles, furent  obligez  à  décamper.  Comme  cela  se  faisoit  à  notre  vue, 
nous  atlendimes  que  tout  fut  défilé,  pour  leur  donner  après.  Nous  les  atta- 
(piames  à  la  descente  d'une  petite  montagne.  Ils  ne  nous  appercenrent  (|ue 
lorsque  nous  leur  fiunes  dessus.  Ils  prirent  la  déroute,  et  n'eurent  pas 
seulement  W  tem|)s  de  se  former  une  arrieregaide.  Nous  les  poursuivîmes 
|>eiidant  une  lieue  et  demie,  leur  faisans  un  feu  continuel  dessus,  et  eux 
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ne  nous  tirans  pas  un  seul  coup  de  fusil.  Ce  qu'il  y  a  de  rcMuarquable, 

c'est  que  dès  qu'ils  eurent  levé  le  piquet,  le  teins  devint  beau  et  serain  (l)! 

Ils  ne  tardei-ent  pas  à  revenir  avec  un  renfort  de  trois  mille  honunes 

des  troupes  de  S.  A.  IL  Cela  faisoit  avec  les  François  LiOOD  honunes  (-2). 

Ils  emmenèrent  avec  eux  deux  pièces  de  canon  (.i),  (lu'ils  tirent  avec  bien 

de  la  peine  tirer  sur  ime  hauteur  (i),  pour  de  là  abbattre  nos  retianche- 

mens.  Comme  nous  avions  touiours  quelque  parti  en  cinnpagne,  il  s'en 

trouva  un  i)our  lors  en  Prageala  de  40  hommes,  de  sorte  (jue  nous  n'(M  ions 

plus  que  r]:]0  honunes.  Ils  nous  investirent  de  nouveau  de  tout  cot«'  (5). 

Ils  nous  firent  ensuite  différentes  propositions,  si  nous  voulions  nous 

rendre,  (|u'ils  nous  feroient  un  bonne  composition.  Mais  si  nous  attendions 

(|ue  le  canon  eut  tiré,  que  nous  n'aurions  point  de  quartier.  Ayant  rejette 

cela  fort  loins,  ils  aiouterent,  (fue  si  nous  voulions  nous  retirer  en  Suisse, 

ils  y  envoyeroient  des  otages,  que  les  Suisses  garderoient  iusciu'à  ce  (pie 

nous  y  serions  tous  arrivez,  et  (pie  le  Uoy  nous  eut  fait  toucher  500  louis 

d'or  à  chacun.  Comme  ce  n'etoit  que  des  propositions  à  la  Machiavelle,  et 

(|irils  pretendoient  seulement  par  là  nous  avoir  sans  ris(pier,  nous  leur 

limes  réponse,  (pi'ils  n'avoient  (ju'à  tirer  de  leur  coté,  ((ue  nous  avions  de 

(|uoi  leur  iTpondiv.  Ils  nous  redemenderenl  leur  Lieutenant  Colonel,  nous 

olIVaus  l'argent  que  nous  souhaiterions  pour  sa  rançon  (0).  Nous  leur  liiiM's 


(1)  Cette  poursuite  de  l'ennemi,  après  le  premier  siège,  n'est  pas  mentionnée 
par  la  G.  R. 

(2)  Ce  chiffre  est  exagéré  suivant  de  Rochas,  qui,  encore  ici,  semble  n'affirmer 
qua  bon  escient:  "  leur  nombre  s'élevait  le  11/Ii  mai  à  environ  4-,0(X)  homme«: 
savon-:  les  régiments  d'Artois,  de  La  Sarre,  de  Bourbon,  de  Clérambaut;  les  régi- 
ments de  mihce  de  La  Boissière,  de  Bournazel  et  de  Poudens;  sept  compagnies 
du  régiment  de  Gostange  et  400  hommes  détachés  de  la  garnison  de  l^ignerol 
(De  Rochas,  Les  Vallées  Vaudoises,  page  242).  " 

(3)  Outre  ces  deux  canons  de  8,  qui  furent  braqués  sur  le  Gunivert,  il  y  avait 
deux  fauconneaux  qui  furent  confiés  à  M.  de  Glérambaut  pour  qu'il  s'en  servît 
contre  le  fortin,  et  qui  donnèrent  le  signal  de  l'assaut,  et  enfin  une  pièce  de  4 
très-courte  dont  le  feu  ouvrit  une  large  brèche  dans  les  retranchements,  à  gauche 
du  chilteau  (voir  De  Rochas,  Les  Vallées  Vaudoises,  pages  242,  243,  24G  et  248 
Voir  aussi  G.  R.,  pages  287-300). 

(4)  Le  Gunivert. 

(5)  Feuquières  avait  partagé  ses  troupes  en  5  corps;  il  avait  placé  le  premier 
au  Passet  (Gros  Passet,  poste  avancé  des  Vaudois  qui  avait  été  pris  par  l'ennemi 
l'automne  précédenO,  le  second  au  pied  de  la  montagne  près  de  Balsille,  le  troi- 
sième au  Clô  dû  Mian  (petite  bourgade  sur  la  rive  gauche  du  torrent  du  Pis  à  une 
demi-heure  de  marche  du  village  de  Balsille),  le  quatrième  un  peu  plus  haut,  le  cin- 
quième dans  le  bois  de  l'Envers  du  château,  au  serre  de  (hinivert  (G.  R.,  p.  280). 

{(})  Voir  dans  la  G.  R.,  pages  282-285,  la  confirmation  de  ces  détails,  ainsi  que 
la  lettre  de  Feuquières  à  Gharlogne,  l'ami  du  colonel  de  Parât,  la  lettre  de  Ghar- 
togne  à  de  Parât  et  enfin  la  réponse  des  Vaudois  à  tous  les  Français.  "  L'expo- 
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la  même  réponse  qif  auparavant,  que  nous  ne  voulions  rpie  (rautres  prison- 
niers à  sa  place,  et  ordonnâmes  en  même  tems  à  la  sentinelle,  (te  le  tuer 
si  nous  venions  à  être  forcez.  Ce  (|u'elle  lit  (l).  iNous  limes  aussi  sav(ûr 
aux  ennemis,  ([ne  nous  ne  voulions  plus  avoir  des  conférences  avec  eux. 
Ils  \\o  laissèrent  |)oint  pendant  (ju'ils  travailloient  à  leur  batterie,  de  nous 
crier  fort  souvent  par  le  moy(Mi  d'un  portevoi,  de  nous  rendre  avant  <|ue 
le  canon  eut  connnencé  à  tirer,  si  nous  voulions  sauver  nos  vies,  et  nous 
leur  répondîmes  à  «^rand  coup  de  fusil. 

Le  canon,  ayant  conunencé  à  iouer  (-2),  fit  un  si  terrible  fracas  sur  nos 
retranclieniens,  qui  n'etc/ient  que  des  |)ierres  sèches,  (|u'il  nous  fut  impos- 
sible d'y  demeurer  derrière.  La  brèche  étant  suflisante,  les  ennemis  firent 
dillerens  detachemens,  afin  de  nous  prendre  de  tout  coté.  Ce  qui  nous 
obli^uea  à  nous  retirer  à  notre  dernier  poste  (S).  Ils  nous  falut  [mur  cela 
essnier  le  feu  de  plus  de  trius  mille  honunes,  (|ui  ne  disconliuuoient 
point  à  nous  tirer  dessus  des  endroits  où  ils  etoient  postez,  pendant  ([ue 
d'autres  nous  poinsuivoient.  Nous  n'eûmes  pourtant  per-sonne  de  tué,  mais 
bien  de  blessé.  Ne  pouvans  plus  ni  avancer  ni  reculer,  nous  arrêtâmes  les 


sition  du  drapeau  blanc  et  la  sommation  par  le  porte-voix  de  se  rendre  au  Roi 
ou  à  Madame  FJ ovale  se  faisoient  i)res(iue  tous  les  jours,  disant  que  l'on  se  retirai 
en  Suisse,  sans  souffrir  davantage  par  les  montagnes  ^  {G.  li.,  page  280). 

(1)  *  Ils  avoient  annoncé  à  M.  de  I*arat  que,  s'ils  étoient  forcés,  ils  se  verroient 
contraints  de  le  tiier,  à  quoi  il  répondit:  Je  vous  panhnne  ma  mort.  Et  en  effet, 
son  garde  Taïant  abandonné,  un  Vaudois  qui  se  retiroit  des  derniers  le  tiia  d'un 
coup  de  pistolet  à  la  tôle:  voilà  quelle  fut  sa  fin  et  non  pas  comme  on  a  voulu 
parler  „  {G.  R.,  p.  289).  Ces  dernières  paroles  sont  là  sans  doute  pour  réfuter  une 
autre  version  de  cet  événement  telle  que  la  rapporte  une  lettre  du  Ueittenaifl 
colonel  (lu  régiment  de  Bournazet  {G.  R.,  page  301):  "  il  fut  tiié  dans  le  même 
moment  qu'ils  se  sentirent  pressés,  aïant  été  égorgé  avec  une  baïonnette;  j'ai 
parlé  à  un  sergent  de  Glérambaud  qui  le  trouva  encore  tout  chaud  dans  une 
casernelte,  avec  les  deux  Barbets  qui  l'avoient  tiié,  lesquels  furent  égorgés  par  nos 
gens,  aussi  bien  qu'une  femme  qui  étoit  avec  eux  dans  ce  pâté  „. 

(2)  Les  fauconneaux  placés  sur  le  I^elvoux  et  les  canons  du  Gunivert  avaient 
commencé  à  jouer  le  13/23  mai  {G.  A*.,  page  287),  mais  le  grand  assaut  eut  lieu 
le  14/24. 

(3)  Suivant  la  G.  R.  ce  dernier  poste  s'appelait  Cheval-la- Bruxe,  altération 
évidente  de  Chenal -la-Bruno.  Ce  chenal  n'est  autre  qu'une  pente  très-roide,  qui 
du  sommet  du  Pain  de  Sucre  descend  vers  le  torrent  du  Gunivert.  Bien  que  cer- 
tainement elle  fût  autrefois  plus  boisée  qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui,  il  n'est  pas 
probable  qu'elle  offrît  jamais  l'aspect  "  d'une  belle  prairie  pouvant  contenir 
50r) moutons,  (De  BocHAs,Lc'5  Vallées  FrtMrfo/ses, page 221).  Le  Lieutenant  Golonel 
de  Bournazet,  dans  sa  lettre  déjà  citée,  dit  que  ce  dernier  retranchement  était  le 
Vain  de  sucre.  Gomme  on  le  voit,  les  deux  récits  s'accordent  parfaitement.  Le 
retranchement  des  Vaudois  devait  s'élever  en  travers  du  Ghenal-la-Brune  et  aux 
pieds  du  Pain  de  Sucre. 
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ennemis  à  coups  de  fusil,  ou  en  leur  faisant  rouler  des  pieires  dessus  (l). 
Cependant  nous  n'étions  pas  en  état  de  leur  résister  plus  longlems,  si  la 
nuit  ne  fut  venue.  Dans  cette  eidrefaite  elle  lit  relâcher  les  ennemis,  (]ui 
nous  tenans  enfermez  de  lout  coté,  et  redoublans  encore  leur  liarde, 
n'ayans  pas  tant  de  tei'rain  à  garder,  ne  croioient  point  que  nous  leur 
dussions  echaper.  Aussi  étions  nous  dans  un  état  fort  déplorable,  où  il  y 
avoit  selon  toutes  les  apparences  mille  contre  un  (|ue  nous  devions  1(mis 
périr.  Mais  Dieu  encore  lui  coup  manifesta  sa  puissance  en  noire  laNrur, 
par  le  moyen  d'un  vieux  capitaine  Vaudois,  nonnné  Polat.  Connue  il  avoit 
été  nw  gi'and  chasseur  aux  chevreuils,  et  (lu'il  en  comioissoil  tous  les 
senli(;rs,  ce  bon  homme  nous  encouragea,  nous  promettant,  cju'avec  l'aide 
de  Dieu  ils  nous  sortiroit  du  milieu  des  nos  ennenns  (2).  Pour  commencer 
l'exécution  de  son  dessein  nous  allumâmes  (juanlilé  des  feux,  comme  si 
nous  eussions  eu  le  dessein  de  |)asser  là  la  nuil.  Knsiiile  nous  décampâmes 
à  la  lile  (rî),  nous  tenans  pai"  le  iustaucorps  les  uns  dvi^  aiHres,  à  cause 
que  la  nuil  eloit  si  obscure  (i),  (fue  dès  ([u'on  avoil  laclu'  le  iustaucorps 
de  son  camarad(s  il  faloit  faire  arrêter  la  tête.  Nous  elions  encore  souvanl 
coniraint  de  nous  prendre  aux  ronces  et  à  des  buissons,  pour  empêcher 
de  nous  précipiter.  Outre  les  risques  cpie  nous  courrions,  nous  passâmes 
tout  contre  plusieiu's  postes  ennemis,  et  si  proche,  (jue  poiu-  n'être  pas 


(1)  Voir  la  narration  de  l'assaut  du  14/21  mai  dans  la  G.  R.,  pages  288,  300  et 
301  et  dans  De  Rochas,  pages  247  et  2i8.  Le  soir  de  ce  jour-là  le  poste  du  Château 
et  du  Ghùmoiren  bas  et  celui  du  Fortin  en  haut  étaient  perdus  pour  les  Vaudois 
qui  avaient  été  refoulés  à  Ghenal-la-Brune. 

(2)  Tron  Foulât  déclara  "  qu'il  n'y  avoit  pas  moven  d'échapper  si  non  par  un 
ravin  ou  précipice  effroyable  qu'il  savoit ,  (G.  /?.,  page  290).  D'après  les  traditions 
conservées  dans  le  pays,  les  Vaudois  durent,  après  avoir  quitté  leurs  retranchements, 
longer  les  rochers  qui  forment  la  base  du  Bric  de  l'Aigle,  contourner  la  montagne, 
remonter  jusqu'au  Ghenal-la-Soucio,  suivre  longtemps  à  mi-cûte  (de  crainte  de 
tomber  sur  un  poste  ennemi)  les  pentes  qui  descendent  vers  le  torrent  du  Gu- 
nivert, atteindre  celui-ci,  le  franchir,  gagner  les  Bergeries  de  la  montagne  de 
Gunivert,  et  paraître  enfin  le  matin  du  15/2.)  sur  le  sommet  de  cette  dernière. 
C'est  là  qu'ils  furent  aperçus  des  ennemis  campés  à  VAoutt'n  (non  Lautirja,  comme 
dit  la  G.  R.,  page  291),  promontoire  avancé  du  l^elvouxqui  commande  la  position 
des  Quatre  Dents. 

(8)  Après  avoir  vu  de  nos  yeux  comment  Pierre  Pons  dit  Gadet,  chasseur  de 
chamois,  qui  eut  la  bonté  de  nous  accompagner  dans  une  course  que  nous  fîmes 
à  Balsille  le  26  octobre  1888,  marchait  le  long  des  pentes  les  plus  roides  et  glis- 
santes comme  sur  un  chemin  large  et  plat,  et  sautait  de  rocher  en  rocher  d'un 
pied  élastique  et  parfaitement  sur,  nous  ne  nous  étonnons  plus  que  Tron  Poulat 
ait  osé  proposer  à  ses  compagnons  de  s'enfuir  et  que  ceux-ci  aient  osé  le  suivre. 
Ge  qui  rendait  l'expédition  particulièrement  dangereuse  c'était  Vobscurité. 

(4j  "  Un  brouillard  épais  survient  avant  la  nuit,  qui  auroit  été  trop  courte  et 
encore  trop  claire  pour  l'exécution  de  leur  dessein  ,  {G.  R.,  page  290). 
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entendu  d'eux,  nous  (|uilanies  tous  nos  souliers  (1).  Enfin,  après  avoir 
inarclK'  toute  la  nuit  avec  une  j)eine  extrême  et  un  péril  incroyable,  nous 
nous  vinies  hors  de  danger  à  la  pointe  du  iour.  Les  ennemis,  ne  man- 
(luerent  pas  en  même  temps,  comme  c'etoit  l'ordre,  d'aller  atta(|uer  notre 
retranchement.  Il  est  aisé  de  iuger  de  leur  surprise,  lorsqu'ils  y  furent.  La 
pluspart  croyoient,  (juc  notre  ministre  etoit  magicirn,  vl  <|u'il  nous  avoit 
transport»'  delà  dans  les  nues.  Nous  uiarchames  encore  h)ut  le  iour  sans 
rien  trouver  à  manger.  Le  lendemain  étant  arrivé  à  liodoré,  où  nous 
trouvâmes  de  l'herbe,  (|ui  conunencoit  à  croître  dans  (|uel(|ue  praiiie,  nous 
limes  halte  poiu"  en  ramasser.  Ktans  à  la  faire  cuire,  les  ennenu's,  (|ui  avoient 
passé  par  lui  chemin  plus  court  pour  nous  couper,  s'envinrent  et  nous 
obligèrent  à  décamper  en  diligence.  Cela  n'empêcha  pas  que  nous  n'em- 
portassions nos  marmites,  et  (|uoiqu'ils  nous  poursuivoient  à  coups  de 
fusil,  pendant  (pie  les  uns  tenoient  les  marmites,  tout  en  courant  les 
autres  y  puisoient  les  herbes  demi-cuites,  sans  être  assaisonnées.  Ile 
cette  sorte  nous  nous  éloignâmes  des  François  pai'  îles  chemins,  d'où 
nous  savions  beaucoup  mieux  tiier  avantage  c|u'eux  (H,).  Ayant  passé 
ainsi  la  montagne,  nous  arrivâmes  à  Pramort  (IVamol),  où  il  y  avoil 
i  compagnies  de  Piemoulois  (;)).  A  notre  arrivée  elles  se  jettereul,  deux 
dans  une  Kglise,  et  les  deux  autres  dans  une  maison.  Nous  les  y  assié- 
geâmes. Et  (juelques  uns  de  nos  gens  ayans  trouvé  le  moyen  de  monter 
sur  le  toit  de  la  maison,  la  percèrent,  et  nous  entrâmes  par  là,  où  nous 
limes  main  basse  sur  ces  deux  comj)aguies.  Nous  doiuuunes  ((uaiiier 
[)Our  la  première  fois  à  lui  Capitaine,  deux  Lieutenans  et  un  Chirurgien. 
On  auroit  fait  la  même  grâce  à  l'autre  Capitaine,  mais  étant  trop  âgé  pour 
pouvoir  nous  suivre,  cela  lui  coula  la  vie.  Poiu*  ceux  de  l'Eglise,  nous  avions 
deia  mis  le  feu  à  la  porte,  (jui  bruloit  assez  bien,  ([uand  les  François 
survinrent.  Ils  nous  falut  quitter  cette  entreprise,  et  ayant  envoyé  nos 
prisonniers  et  (piehjues  vaches  (jue  nous  avions  trouvé  là,  sous  la  con- 
duite de  nos  blessez  devant,  nous  anuisames  les  ennemis  (juehpie  tenis. 


(1)  *  Poulat  fit  ôter  les  souliers,  tant  afin  qu'on  fît  moins  de  bruit,  qu'afin  qu'on 
pût  mieux  sentir  si  on  posoit  le  pied  sur  quelque  chose  capable  de  soutenir  „ 
{G.  /?.,  page  291). 

(2)  L'itinéraire  des  Vaudois,  selon  la  G.  7?.,  pages  291-295,  fut  le  suivant:  le 
15/25,  montagne  de  Gunivert  et  Salse;  le  16/26,  Rodoret,  montagne  de  Galmount 
bois  de  Serrelemi  (du  côté  de  Pral),  la  May  ère,  Prajet,  Fayet;  le  17/27,  montagne 
de  Turin  (Turinet)  à  Rioclaret,  Pramol. 

(3)  La  garnison  était  commandée  par  Monsieur  de  Vignaux.  "  On  fit  prison- 
niers dans  cette  action,  outre  le  dit,  trois  Lieutenants,  et  les  ennemis  y  laissèrent 
57  morts  et  eurent  le  déplaisir  de  voir  brûler  le  village.  Pour  les  Vaudois,  ils 
eurent  3  blessés  et  autant  de  morts  ^  (G.  i»*.,  page  295). 
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afin  que  les  noires  tissent  chemin  (1).  Apres  (juoi  nous  nous  retirâmes 
a  un  eiidroit,  nonuiié  le  Clos  (2),  qui  c^sl  un  passage  au  pié  d'ime  mon- 
tagne, tirant  du  coté  de  la  Vallée  de  Luseriie. 

Lorscpie  nous  étions  blociuez  dans  notre  fort,  S.  A.  R.  nous  envova 
dn-e  par  un  exprés,  (lu'elle  etoit  entrée  dans  la  grande  alliance  avec  l'An- 
gleterre et  la  Hollande;  et  qu'elhMious  en  donneroil  bientôt  des  preuves 
Mais  voyant  ses  Iroupes  conioiuclemeul  avec  les  François  contre  nous 
nous  crmnes  (p,e  c'etoit  une  amorce  pour  nous  prendre.  Ainsi  cela  nJ 
ht  point  d'autres  impressions  siu-  nous.  Nous  avant  encore  dans  ce  dernier 
endroit,  où  nous  étions  (.j),  fait  dire  la  iiKMiie  chose,  ou  aiouta,  (u.e  pour 
éprouver  la  vérité  nous  n'avions  (,u'à  assigner  un  endroit,  (ju'on  nous 
y  leroit  tenir  autant  de  pain,  (pi'il  nous  seroit  nécessaire 


(I)  La  G  IL,  page  205,  dit  qu'après  l'affaire  de  Praniol  ils  allèrent  coucher  à 
Peum.an,  village  à  une  demi-lieue  de  là,  et  que  le  dimanche  18/28  ma  ,  Is  monté 
rent  la  montagne  d'Angrogne  (probablement  la  Vachère) 

rwfV    '""'r'^'L^^'^'^n"^  '^  ^'''"^^  l^^^'^^*  bourgade  au-dessus  du  Pra-du-Tour 
G  est   a  que  les  S.eurs  Parender  et  Berlin,  comme  envoyés  de  Monsieur  \^ éZn 
de  Palavum  vmrent  leur  annoncer  la  paix  de  la  part  de  S.  A.  R.  (r;.  /.>.,  page'^'M; 
(3)  Le  Pra.d..-Iour.      Ils  ne  furent  pas   plutùt  arrivés  au  l>ra  del  Tourn 

mTn.lanr  d u  foH  ^ZTT  ''"''".'  ''"•"  ^'"■?  ^'^"  ^-  ^^  ^'^^^'^'^^^  ^ercellis,  Gom- 
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ITINÉRAIRE  DE  LA  GLORIEUSE  RENTRÉE 

des  Vaudois  dans  leurs  Vallées,  l'an  1689 


DE  PRANGINS  A  BALSILLE 


A  carlr  (inc  ikmis  inrsciilons  à  nos  Iniciirs  csl  soi'lic  «les  alclicrs 
W^  <'<•  <'*'  WiiisliT,  llaii(l<\uii(T  v{  C.  (le  Wiiilcrllmr.  Si  nous  iravoiis 
^^  pas  ivniié  drvanl  les  liais  nuisidérahles  (lu'elle  nous  a  oeea- 
sioniu'^s,  r'esi,  ({'1111  enl«',  parce  ([iie  nous  ne  eruyuns  pas  ponvoir  priver 
les  Membres  (h  noire  Soeiélé  «l'nn  doeinnenl  aussi  niile  |M>nr  eoniprendn' 
ce  qni  s'est  pass«'  il  y  a  "JOO  ans,  el  de  l'anlre,  |»aree  ({ne  noire  g«'néren\ 
ami  et  menihre  honoraire,  M.  l'ingénienr  A.  (ianlier  de  Genève  a  hien 
vonlii  nous  aider  à  l'aire  l'are  à  la  dépense. 

l/ilinéraire,  Iraeé  en  ronge,  a  élé  soignensemenl  eomhiné  d'après  les 
dilî'èrenles  relalions,  eonnnes  el  inédiles,  qne  n(Kis  possédons  sur  ce  lail 
d'armes,  iiolannnenl  sur  e(^le  (pie  nous  avons  ern  j)onvoir  allrihiier  à  la 
pinine  de  FraïuxMs  lingues  el  sur  celles  d'Arnaud,  de  lloberl  el  de  Key- 
naiidin.  Il  a  élé  dessiné  d'aïuès  une  élndiî  spcViale  l'aile  sur  des  caries 
à  grande  échelle,  mais,  vu  la  jK'lile  dimension  de  la  nohv,  nous  avons 
du  nous  limiler  à  faire  graver  seulemeiil  les  noms  des  plus  imporlaiiles 
parmi  les  localilés  nommées  dans  cet  article. 


*  * 


Départ. 

C'est  le  son-  du  10  aoùl  l(;80,  un  samedi,  (pie  1)00  réfugi('s  (pii  s'étaient 
réunis  dans  le  ])ois  de  l»rangins,  s'embarquèrent  pour  le  livage  de  la 
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Savoie  (I).  Ils  avaieiil  ivnssi  à  tromper  la  vigilance  de  leui-s  amis  suisses 
oblig»''s  par  la  promesse  donnée  an  dnc  de  Savoie  <leux  ans  anparavanl, 
d'emprclier  lonle  tentative  de  retonr  de  la  i>art  des  Yandois.  Malgré  ies 
efforts  des  baillis  d(.'  Lansanne  et  de  Morges  i)onr  arrêter  les  [nm\H^s  (rexilis 
(pii  avaient  été  rhVonvertes  marchant  snr  Nyon,  malgré  les  i)alronill(^s  de 
Steiger,  bailli  de  cette  <lernière  ville,  cpii  avaient  parconrn  la  nnit  luécé- 
dente  le  bois  de  i»rangins  jnsqn'à  Promenthonx,  ils  avaient  rénssi  à  se  ras- 
sembler. ^<  Ils  devaient  avoir  cjuelqne  entente  secrète  dans  le  pays  »,  dit  le 
rapport  de  Steiger  anx  seignenrs  de  Berne.  En  effet,  les  nacelles  (jni  lenr 
mampienl  pour  iH)nvoir  traverser  le  lac  lenr  sont  ponrvnes  d'nnc^  manière 
providentielle  par  les  cnrienx.  Mallienrensement  ils  ne  sont  pas  an  complet; 
pinsieni-s  manqnentà  Tappel:  en  première  ligne  lecapilaine  lîourgeois  qni 
devait  venir  de  Nencliàtel  et  connnander  Pexpédition,  et  (ini  sera  remi»lacé 
par  Turel;  mais  il  faut  partir,  car  les  milices  de  Nyon  sont  convocinées  ponr 
I?  lend<Mnain  matin,  le  17,  de  bonne  heure.  Gonduen  elle  est  touchante  cette 
scène  du  départ!  Les  héros  tombent  à  genoux  sur  la  grève  du  lac  aulour 
de  leur  pasteur  Arnaud,  et  imploient  la  l)énédiction  du  Très-Haut  sur  leur 
entreprise.  Celle-ci  nous  parlera  à  jamais  de  la  i>iété  de  nos  ancêtres  et  de 
leur  amour  [)Our  la  [>atrie.  La  prière  linie  ils  se  relèvent,  et,  entre  î)  et  lil 
heures  du  soir  les  premières  embarcations  voguent  sur  les  eaux  du  Léman. 
Les  l)ar(iues  vont  et  viennent  pentlant  la  plus  grande  partie  de  la  nuit  entre 
un  rivage  et  l'autre,  et  avant  la  pointe  <lu  jour,  le  dernier  des  t)00  Yandois 
qui  purent  traverser  avait  mis  le  pied  sur  la  cote  de  Savoie,  entre  Nentkr 

et  Yvoire, 

* 
*  * 

Première  Journée.  —  Samedi  17  août. 

{Enriron  :\\)  kilontrtres). 

Le  premier  soin  des  Vaudois,  après  leur  débarquement,  fut  de  s'orga- 
niser en  suivant  les  instructions  de  leur  grand  conq>atriote  Josué  .lanavel, 
empêché  lui  même  par  la  vieillesse  d'accom|)agner  ses  frères.  20  Conipagnies 
sont  formées:  13  <le  Vaudois  sous  les  capitaines  Lt.  Bt(ffe,  Et,  Erachc, 
Mk'L  Beiihi,  BelUon,  Beason,  Frache,  PI.  Belcnc,  Maifuiat,  Motidoti, 


(1)  Crâce  à  l'obligeame  de  M.  Rodolphe  de  Sinner,  que  nous  avons  l'honneur 
de  compter  parmi  nos  membres  honoraires,  nos  archives  vont  être  enrichies  de 
la  copie  des  documents  des  Archives  de  Berne  relatifs  au  départ  de  nos  ancêtres 
de  Nyon.  Un  bon  nombre  de  pages  «opiées  par  notre  excellent  ami  hii  même, 
nous  est  déjà  parvenu.  t)*  *  • 
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Bl.  Od'm,  Bohert,  VItU.  Trou-Ponhd  et  Peirot;  0  compagnies  étran- 
gères (de  réfugiés  français  |H)ur  la  |>hiparl)  sous  les  capilaiues  Maitlit, 
Privas,  Turel,  Fonfrcde  el  (likn,  et  \  compagnie  de  voliMdaires.  A  côté 
iV Henri  Arnaud  qui  fut  inconleslablement  Vixww  el  le  palriarche  de 
la  petite  troupe,  1  ministres  accompagnèreiil  Texpédilion:  MM.  Cyrns 
CJff/on  (]ui  fut  fail  prisonnier  {\rs  le  débul,  et  ]\f(nd]nn(j-  du  Pragelas. 

La  colonne  ainsi  formée  se  met  en  branle  1  heure  a|)rès  le  soleil  levant 
(à  5  h.  M).  Le  châtelain  d'Vvoiie  (pii  avait  fait  allumer  le  signal  «ralarme 
est  forcé  de  marcher  connue  otage,  ainsi  (jue  son  confrère  d»»  Neinier. 
Le  bon  ordre  est  strictement  observé  par  les  Yandois.  Dans  les  villaucs  où 
le  j)assage  leur  est  (K-troyé,  ils  sont  doux  connue  des  agneaux,  ils  |>ayenl 
tout  ce  (julls  prennent;  mais,  ([iiand  (ui  fait  mine  de  vouloir  les  arrêter, 
ils  deviennent  des  lions,  et  menacent  énergiquemeid  de  mettre  tout  à  feti  el 
à  sang  si  on  ne  les  laisse  pas  [)asser.(jràce  à  rintermédiaire  ih)^  ôlages  d(»nl 
ils  ont  la  précaution  de  se  nnmir,  toutes  k's  |)oiles  leur  seront  ouvertes,  et 
ils  [jouiront  arriver  juscpi'au  delà  du  Mont-Cenis  prescpie  sans  couj)  férir. 
A  //////,  le  curé  leur  ouvre  sa  cave  et  la  population,  admirant  lein*  bon 
ordri»,  s'écrie:  n  Que  Dieu  vous  acconqiagne!  ».  Aux  ai)proches  de  Sciez 
(m.426)  quehpies  gentilshommes  veulent  s  opj)oser  à  leur  passage,  mais  ils 
sont  j)ris  comme  otages;  parmi  eux  MM.  de  Cotidrée  et  de  Fora.  Plus 
loin  ils  dispersi'ut  aisémeid  une  poignée  de  jjaysans  rassend)lés  au  son  du 
landiour  sin*  le  mont  Bolsy.  Ayant  ensuite  touché  St-l)idier  (m.bss)  v\ 
Bons,  ils  montent  le  chainon  des  Voirons  qui  sépare  le  Chablais  du  Fau- 
cigny,  et  le  Iraversent  au  Pas  de  Seraf/ons  (m.Mio)  au  dessous  du  Mont 
Benêt.  Là  ils  repousseid  i20D  paysans  armés,  commandés  par  les  sieurs 
('.ropel,  maréchal  de  logis  de  S.  A.,  el  Mouche,  et  descendeid  par  Saxel  à 
Bol'fje  (m.im)  dans  la  Vallée  de  la  Ménofie.  Sans  suivre  ce  torrent,  ils 
traversent  au  dessous  des  Monts  de  Votian  (àm.  970)  h's  collines  (|ui  les 
st'parent  de  la  Vallée  du  Fvron.  Vmz  en  Sallaz  (m.G20),  (prils  atteignent 
à  la  tombée  de  la  nuit,  leur  ouvre  ses  portes  grâce  au  billet  écrit  |)ar  les 
otages.  Ils  s'y  reposent  pendant  il  hetires,  et  repartent  vers  ID  hein-es 
pour  St-Jeoire  (m. 568),  où  malgiV'  le  bon  accueil  (pi'ils  reœivent,  ils  ne 
s'arrêtent  pas  longtemps.  Ils  débouchent  par  la  vallée  de  la  Risse  dans 
«•elle  du  Giff're,  et  arrivent  à  miiuiit,  par  tme  petih'  pluie,  au  hameau  de 
Cormand  sur  la  rive  droite  du  torrent,  au  pied  du  Môle, 
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2""   Journée.  —  Dimanche  18  août. 

(Enchun  &!  Iîlhml'tn.'s). 

Partis  (Ir  Immiuc  hriuv,  1rs  Vaiidois  passnil  sans  ohsiaclc  \v  pinil  «lo 
2l(iniini  rswv  \v  (\\\\\v.  Vris  H)  heures,  par  la  pluie,  ils  Iravrrseiit  encore 
sans  cmprehenienl,  <iràrr  au  hillel  îles  ùlai;('S,  la  ville  rie  Chfscs  (m.485j  sur 
l'Arve,  doiil  1rs  hahilauls  soûl  sous  les  arines.  Ils  payeui  (Ui  [kmi  de  palu  et 
un  [ouurau  de  vin  T»  à  (i  louis  d'or.  Ile  là,  ils  euiboueheiil  l'élroile  vallée  dtv 
l'Arve,  ri  arrivent  par  Maf/land  (où  ils  unisseiil  M'  de  Lodies  el  son  euré 
aux  olaj^es)  au  poni  St-Mdi'thi.  (lelui-ei  est  JKirrieaité  et  i^^ardé  par  liOO 
huinnies  de  Snl/anclfcs  (m.r,o7)  où  Ton  sonne  le  tocsin.  Après  (|uelques 
pourparlers,  les  Vaudois  traversent  le  jMMit  et  passent  sous  les  nnns  de  la 
ville.  Au  lieu  de  continuer  à  suivre  la  vallée  dv  TArve  el  d'enliler  celle  de 
.Montjoir'  [unw  arriver  au  (loi  du  llonluunnie,  ils  prennent  sur  la  droite  et 
mriveut  vers  le  soir,  a])rés  une  forte  moulée, au  village  de  ('o////y/f>/u  (m.'JO^). 

* 

S"»*"  Journée.  —  Lundi  19  août. 
(Environ  :28  kilonidrcs), 

f/itincraire  de  cettt'  journée  est  |M'ut-élr<'  le  plus  dilTicile  à  étal)lir  de 
tout  W  trajet.  Mans  la  natation  d'Arnaud,  nous  InMivijus  kW)^  contradictions 
ditlicilcs  à  aplanir;  ainsi  il  nonune  Mégève:  Migève  ou  lîeaulort.  Il  s'agit 
de  délinir  ce  «piil  entend  par  montagne  de  llaute-i.uce  (el  ciue  Hugues 
nomme,  plus  exactement,  selon  nous,  la  montagne  de  lleauforl),  el  si  c'est 
liieii  à  St-Nicolas  de  Vénjce  même  (pie  les  Vaudois  viennent  passer  la  nuit. 
I^ne  (luestion  préliminaire  se  présente  à  nous:  l'onnjuoi  les  Vaudois,  au 
lieu  de  monter  directement  i)ar  la  vallée  de  Montjoie  (le  Nanl  Honianl), 
St-(lervais  et  St-^icolas  de  Véroce  au  Col  du  llonlionune,  ont-ils  fait  le 
tour  |>ar  Mégève  dans  la  vallée  de  TArly?  C'eût  été  beaucouj)  plus  court 
et  plus  facile.  Nous  répondons:  D'abord  parce  qu'ils  tàchaieut,  en  suivant 
les  conseils  de  .lanavel,  d'éviter  le  fond  des  vallées  où  une  attaque  aurait 
été  beaucoup  j)lus  dillicile  à  repousser,  surtout  à  la  tombée  de  la  luiil, 
connn(^  (M'Ia  eût  été  l(^  cas  alors,  el  où,  en  coui>ant  les  ponts,  ce  (jui 
pouvait  se  faiie  uisémenl,  on  leui'  aurait  barré  le  chemin.  A  cela  nous 


, 
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pouvons  njoiilci-  une  seconde  raison  :  Los  espions,  envov.'s  par  eux  rainiée 
avanl,  avaient  sans  donle  i-apporlé  «  (|ne  le  Col  dn  ISonlioniine  élail  soli- 
denienl  I)aiTicadé  el  ganiï'pai'  l.'s  Ironpes  de  S.  A.  ...  W  ].<.nis  Vaerarone 
dans  son  OMvraj.e  snr  «  [,e  vie  .lelle  AIpi  oecidentali  >.,  rej.rodnit  nn  déerel 
iiispiiV-  par  [.onis  XIV  an  .Inc  de  Savoie:  c'est  l'oidiv,  qne  <e  dernier  ne 
donna  (|n'a|>rés  liien  des  inslances  d<.  la  jiarl  de  son  oncle,  de  l.arrer  l(.ns 
les  cols  liniilrophes  de  la  valh'e  .l'Aoste  ponr  empêcher  les  Vaudois  de  r(.|i- 
lier  en  Piérnonl.  i;a|>pivhension  de  trouver  le  O.l  .lu  lionliornnie  encore 
occupé,  conseilla  à  ces  derniers  (PessaycT  de  I..  contonrTier;  clieniin  faisant 

ils  appcMinenl  au  contraire  (|iril  est  libre,  et,  re\ ant  sui-  leui-  dirision, 

ils  irhesiteni  pas  à  le  traverser  connue  étant  leclieniiii  le  ].lus  coinl.  Après 
liien  des  tâtonnements,  nous  avons  cru  pouvoir  lixer  l'itinéraire  de  cette 
J0nrnc<.  c,„nnie  suit  :  les  Vaudois  ((uiltent  de  lionne  heure  Comhhxr  après 
.non-  fait  la  revue  de  lenrs  armes  et  s'être  pouivus  de  vivrvs.  I,es  hai.ilanls 
de  Mrfihv  (m.  III3J  (pioi.jne  arm.'s,  ne  s'opposent  pas  à  leur  passa-cr  ils 
poursuivent  leur  roule  ,.t  escaladent,  |.ar  la  pluie,  la  clialne  de  mon'ra.'nes 
qm  sépare  la  vall..e  d..  l'Arly  de  celle  du  Ihimcf  sur  lecpiel  esl  sil.lé  le 
village  de  Ifmife-Lme.  Ils  traversent  hs  hameaux  ahandoimésde/.flyw,;- 
L(i  Fontaine,  etc.,  et  ])lns  haut  les  clialet,s  de  Pn-  Rossrt.  Le  Col  fie 
Jeiy  (m.983)  Irès-cscariH'.,  an  dessus  du  ]'m-(Je-8mi,  étant  celui  que  tra- 
vei-se  le  sentier  qui  mène  de  Mégève  à  llaute-Luce,  nous  send)l((  devoir 
être  idenlillé  avec  la  ])reniière  des  montagnes  dont  parlent  les  relalions. 
(Jnelle  sei-a  la  seconde?  Arnaud  la  décrit  connue  Irès-élevèe  et  rude, rendue 
plus  dang..i-ense  encoiv  à  ,-ause  de  la  pluie,  des  neiges  et  du  hrônillar.l. 
Ileynandin  dit  (|u'après  avoir  passé  le  Co/ (de  Yery),  lesVaudoisdnri.nl  faire 

nue  loiigueinarcli(.  par  (h's  niontagm's  forlfroides  poiu- l'atteindre.  Itejihis, 
après  l'avoii-  li-aversée,  nos  voyageurs  tomheul  diredemenl  sur  quelque;^ 
cabanes  de  bergers  «  un  alilnie  »,  dit  Ai^naud,  «  désert  el  fi-oid;  on  on  ne 
trouva  pas  mènu!  de  quoi  faire  du  feu,  de  sorte  qu'il  fallut  d(Vouvrii>  les 
cabanes  pour  se  servir  du  bois  des  charp(Miles  ».  lieynaudin  donne  lui  détail 
de  plus:  cet  endroit  esl,  «  environné  |)ar  les  montagnes  du  lîonliomme  ». 
OiK'ls  sont  ces  chalets  où  les  Vaudois  trouvent  pourtant  encore  (|uel(|nes 
moutons  pour  se  nourrir?  Cerb's  pas  le  liameau  de  St-i\icolas  de  Véroce, 
enloiné  de  bois  el  situé  an  fond  d'une  vallée  à  une  certaine  distance  du 
<;ol.  Les  descriptions  des  dilféi-eides  ivlations  s'accordent  plutôt  pour  indi- 
quer |«.s  chalels  très-anciens,  sibiés  au-dessus  de  St-Nicolas  de  Vérone, 
nommes  le  Vlan  Jorct(m.  mi),  à  4(1  minutes  du  Col  et  au  |iied  du  glacier 
de  Tir-la-THe.  Ainsi,  dejtnis  le  (M  de  Vmj,  les  Vaudois  desci^ndenl 
'lans  le  j^assin  supiM-ieur  de  la  valh'e  de  I [aiiU-Lnce,  V(ïi-s  h's  hameaux 
de  BeUeviUc  et  BaffoH.  Vax  remontant  le  Doronet,  ils  travei-sent  les 
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pîiliirîiiivs  ilr  Colomhe  cl  Naat  Pahiln  à  la  hautiMir  du  çlianuanl  lac  de  la 
G'iwttc  (m.  i7:îG),  ('sraladciit  Ir  Col  esrarpé  tU»  la  Fenrtre  (m.  <im^)  (la  se- 
conde inoiilai'ne  des  relations)  ri  descendent  de  nnil,snr  la  neii-c,  à  riaii' 
Joirt,  on  ils  IronvenI  nn  si  panviv  oile.  C'esl  là  (|nc  le  capilaine  Meynier 
AU  blessé  |)ar  nii'iiardc,  qne  le  siein*  Haillif  rérn^-ié  français,  pris  ponr  nn 
t'spion,  risijna  d'èhv  massacre,  et  ipie  le  capilaine  Chien  découragé  par 
les  dillicnltés,  s'enfuil  avec  nn  cheval. 

4'»<^  Journée.  —  Mardi  20  août. 
(Envitoif  ili)  h'ihnurfns), 

\js  Vandois  escaladent  à  la  |Mmite  dn  jour,  avec  de  la  neige  jnscprau 
genoux,  le  in]  fin  Unnhmnur  (m.  2UG^.  Ils  louent  Dieu  en  voyant  que  les 
Lis  rrtranchenicnt  qui  y  avaient  été  cnnstruits  sont  alKUulonnés.  he  là 
ils  descendent  en  Tnrriffntsr,  traversent  (iKfjticff.r  et  Ihnufrntl  (m.  tas4) 
sur  le  Tom'ttf  (1rs  (ihnirrs  et  déiMMicheut  à  1  '/,  kihMuélre  en  amont  du 
lionn/  St-Miuinrr  (m.sio),  |)rés  du  village  du  (%(teiani  dans  la  I7//AV 
(/r  risrrr.  On  les  y  attend;  le  conunau«lant  de  la  vallée  a  l'ait  sonner  le 
t.Msin  et  iMrricader  le  p(»nl  sur  le  Torrent  des  Cdaciers:  mais  n'ayant  pas 
assez  d'hommes  armés  sous  la  main,  voyant  l'attitude  énergi^iue  des  Vau- 
dois  et  craignant  d'être  saisi  connue  otage,  il  s'enfnil  bride  abattue,  après 
avoir  ordonné  à  ses  gens  de  débarasser  le  pont.  La  petite  colonne  s'arrête 
près  de  .SVrr  (m. iMM))  (l'ancien  Seximn,  au  pied  du  Petit  St-llernard),  et 
ramp<'  ilans  un  pré  à  côté  «l'une  cha|)elle.  llans  le  villagv,  on  fournit  aux 
Vaudnis  du  pain  à  -2  sols  la  livre;  mais  le  pauvre  Hugues  (|ni  devait  fidre 
partie  de  l':urière-garde  dans  ce  moment,  n'iMi  trouva  certainement  plus, 
car  il  se  plaint  de  n'avoir  eu  *<  aucunement  à  manger  >►. 

*  * 
5'"*   Journée.  —  Mercredi  21  août. 

{Kitrinm  -Jl   hi/onfrhrsi). 

Il  \\r  rouvenait  pas  de  rester  longtemps  exposé  au  fond  «l'une  vallée 
aussi  iMU|»lée  que  relie  de  l'Isère;  aussi,  a|)rès  il  heures  de  repos,  h's  Vau- 
d.iis  >r  remirnit-ilsen  marche.  A  Sti-loji  (m.  losi)  on  les  invite  à  s'arnHer 
en  h'ur  taisant  les  ollres  les  plus  «'Ugageanles.  Arnaud  ne  se  fie  pas  à  la 
sineérité  de  l'invitation,  et  oblige  les  Vaudois  à  continuer  leur  marche 
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avec  quelques  uns  de  «  messieurs  les  flatteui's  ».  L'avant-gaide  ot)lige  le 
cui-é  du  VUhwl  ((lirAruaud  seudjle  confondre  avec  Villarroger)  à  marcher 
avec  elle.  Les  gens  d<'  TUjnef^  fuient  à  leur  approch(\  L(»  soir  ils  viennent 
camper  dans  un  grand  pré  de  Val  de  Tif/nes  (m.  184-9).  C'est  là  (|ue  les 
pasteurs  Arnaud  et  Monthoux  peuvent  s'étendre  poui'  la  première  fois, 
depuis  leur  départ  de  Prangins,  sur  un  lit. 

« 

6me  Journée.  —  Jeudi  22  août. 

(Environ  -2S  lilifmrfres). 

Les  Vaudois  font  rascenslon  du  Col  du  Mont  Iscran  (m.  2769)  où  les 
bergers  (pii  n'ont  pas  encore  ((uitlé  les  chalets,  leur  annoncent  que  les  mi- 
lices fran«;aises  les  altendenl  de  pied  ferme  au  delà  du  Mojit  C<Miis.  Cela 
n'ébranle  aucunement  leur  confiance  en  Dieu  et  dans  leur  cause;  ils  descen- 
dent |)ar  le  VnJhn  de  Lrnfa  dans  la  IMatmennc.  A  Ihnnevid  (m.  i839) 
sui'  l'Arc,  ils  sont  reçus  amicalen^euL  A  Bessans  (7  kilomètres  plus  bas), 
an  conliaire,  on  veut  les  arrêter.  Arnaud  et  Keynaudiu  qualifient  les  habi- 
tants de  ce  village  «  la  plus  méchante  canaille  qui  fut  sons  le  ciel  ».  Les 
Vaudois  se  vengent  en  leui*  prenant  (|uelqu(N  mulets  et  4  otages,  puis  ils 
viennent  camper  dans  le  hameau  abandonné  de  la  Magdelaine  (m.  i765) 
sur  Y  Arc. 


* 
*  * 


7«ie  Journée.  —  Vendredi  23  août. 

{Environ  25  kilomètres). 

Ayant  passé  par  Lanslevillard  (m.  1499)  dont  le  curé  ne  put  les  accom- 
pagner comme  otage  à  cau'se  de  son  embonpoint,  les  Vaudois  se  disposent 
à  traverser  la  grande  chahie  des  Alpes  pai*  V\  Grand  Mont-Cenis  (m.  2084). 
Arrivés  au  haut  de  la  montagne,  les  officiers  firent  rendre  aux  soldats  les 
elfels  du  cardinal  f^anuzzi  qu'ils  avaient  saisis  au  passage,  dans  le  but 
d'(Mnpécher  aux  muleliers  d'aller  poiler  à  Suse  la  nouvelle  de  leur  arrivée. 
Ils  traversèrent  ensuite  le  Petit  Mont-Cenis  (m.  2i84)  où  ils  dispersèrent 
quehiues  paysans  armés.  La  neige  les  surprit  sur  le  liant  du  col,  mais  ne 
les  empêcha  pas  de  traverser  h^  Vallon  de  Savine  et  de  descendi-e  par  le 
Col  Clapier  (m.  2472)  dans  le  bassin  de  la  Clarée.  Après  bien  des  vicis- 
situdes, tiompés  par  un  méchant  guide,  séparés  les  uns  des  autres  à  cause 
des  affreux  sentiers,  et  tout  mouillés  par  la  pluie  qui  ne  cessait  de  tomber, 
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iK  >':inv|flil  :iii  |»i»<l  il»-  l:i  iiiniit:ii;ii('  Mil'  l;H|ih'II»'  sr  lionvt'  T  \I|M'  Touilles 
«*t  ii>  .'ilhiiilnii  !«'  jniir  cii  N'.ihrii.ini   i.ini  hicii  (|iir  iii.il  «hiiis  les  liniiir.nix 

fif  Sf-.lftitf*tt  s  t\  ,\r  Mnittrrffnitu.  IIITi.  .111  |Mmil  ni'i  |r  r;iii:il  S|-I,ir<|iu»s 
|4'**a>tiiiil  .111  |H""  ^iri  j.  f  pri'iui  Iin  r:m\  «Ir  hi  rj.irn'  [Muir  1rs  romliiirc 
fi  J;iiliiili. 

8-     et  très-mémorable  Journée.    —  Samedi  24  août. 

{ Kitt'ti'oti    17   iilnmitrrs). 

\  I  iiilti  iiMx  liiioN.  i|iinii|iic  iiiriiir  Ii;n;issés  \\v  nijiiiiic,  («'iilriil  dr 
|f-i\.  1^  I  II-  ,|.tH.-  .ji-  |;i  C/tit't  :iii-i|rNMii|s  (jr  .luillini  (r.llhicn  (î.iilio  «h'"jà 
iiKiitiiiiiiM' 'liii^  iiim1<h  iiiiiciil  •!«•  r;iii  l'IW)  |M»m  it-iiiiHi-  (Inuinmnt  (m. 771); 
•ii;ii%  r:ii:iiil-«,;;iiil«*  •*>!  arnl»»'  |».ir  !«•>  «Ir:i^niis  \\v  rr;im*i'  i|iii  ,u;n«l<'iil  Ir 

II»-  I.'    •;i[iihlill«*  iNJrlir  r|   li'  ^\v\\V  {:,\\\m'v\  tir  {tnlii  so|||    jiiils  juisolj- 

U.»i  -    .\..     ;n  ..Il    »n,|i'  Iniix  <  n||i|».'i;:ii(iii.N.  l.r>  miiIits  n'JHniisst'iil  rlinnill 
i't  ;:;i.:ii<-lit.  |mi    un  >♦  iiIhi    .i|Ié»*ii\,   1rs  r||;ili»ts  «h*   1,1    //>///7/r>  nii    7)t/fff/}(7 
.1     f!«       r«*^  iImU'In  siliio  ;ii|   pir«|  <|r  1.1    f  V/////  </r/    VhIJihh    fm.  -JV.iG)  sOlll 
ii'Mci'^  »      tii>«*  «lu  lUhlifl  tl»*  ."»<MI  iMrlrr>  ilr  IniiLiUriir  |H*r<v  i|«'  |.'">:2<i  :'|   I.Vî.i 

|aariiii  >«  ut  Immiiiii*  .  (  <*|.iinli.iiM>  lîniii«*:iii,  |nmii  ninriici'  Irs  ciiix  ilii  lormil 
T  '"  -  'lu  <V»ir-  «!♦•  (  liiiftmntét.  iN'inl.'ilil  l:i  liinnli'r  fonvi'  r|  dinicilt',  ils 
|M*r«li*tit  1*-^  i:i|iil;iîii«-^  l.iH.iN  ri  j'riN.il,  !♦•>  rliiiiiruims  .h.in  .M.il.iiiol  ol 
1)11  \lu<^(i»ii  *{*'  Sl-Jr:iii,  rt  \v  si«'ur  McMiii'i*  di'  liinlorrl,  l.iissi'  ciKlnrini 

\u.  i.«li.  fit  fiiMi  .UMJrxsu.N  t\v>  rjijilrls,  sur  la  ('rrf<  (hs  (jfnfhr 
1  tm  »  «  i»ni|M;:nn->  «rF.\illi'S  IIIHItIm'IiI  .'i  Iriir  rniroillrr,  LlllilMMIi' 
IkiIIjiiI.  \|iri*^  aïoir  |»arl«'ui4'iili'.  il>  ohlicuutiil  dn  ('oiniii.'iiKl.iiil  Ir  |>:iss.'i,L>r 
M.-i|«-^>u^.«l  iU  |»niiiM'lli'ut  «II*  liiir  rôh*  «le  ii»'  p.is  :ill:H{n«'|-  Ir  Inrl.  Kvi- 
«l«iniii»'fit  <»t  .lOi»!»  I  iv-iit  |M»ur  iiii»ioii  ilr  1rs  poussri'  vrrs  Salhri'IniiKl 
i  1'  ui.u«jui%  ili-  l..iiiv\  ;i\:iil  iii  !♦•  triii|is  dr  fairr  vriiir,  {\r  l*i«iiiri(»|,  iU's 
lri*u|M'^  (•irii  iiniiiir^  t\r  niido  |N»iir  niiidiiirr  sùrriiinil  1rs  Vaiidnis  pri- 
Miiiiii«T>  .1  lli  i.'iiK'oii.  I>n\-ri,  prr>sriilaiil  h*  d.uinrr,  srrrriil  Iriirs  raiius 
,1  .{.-M-.  iid<  ut  riiltiiiif^  dr  l»n»iiill.irds,  m  Ir.-ivrrsaiit  1rs  ravins  sau- 
i,ip"^  'i*  i;i  i9tdêimhni  v\  dr  (Int  (lninil  vrrs  la  plaiiir.  I.rs  [>aiivrrs 
lilriw^X  ***' 1^**1^ 'iiil  allri  :'i  «licval,  rririit  iiirrssaiinnriit  [»rndaiil  Ir  drsrriilr. 
I  tjhinst  liii  |MV>;iii.  .'iiiipirl  <»ii  driii.indr  >i  un  pourra  sr  pnM'nr<M'  des 
lÎMi*^  ptu^-  l»*fv.  rt'(M.n«l:  •  \llr/,  «m  vniis  dninirra  tout  n*  «pir  vous  voii- 
div/.  .»  ..Il  \nu%  pnpan  un  Imui  «uipi'i'  ».  A  iinr  driiii-liriir  dr  Stf/hcr- 
fitttiJ  im.  MfSli  ri  tlrpiii>  la  liaillriir  i\r  Miuifir//}ri\  ils  ilrronviriil  ,à  la 
f;i\rur  •!«■  la  iiuil,  jiiM|irà  .'»('»  Iriix  Ar  liivoii.ir  au  drl.à  du  (m)iiI  sur  La  />oyy/ 
iftf^iti.t    I  M  ipi.irt  d'iMiirr  .iprrs,  rav.'iiif-uMrdr  dniinr  dans  iinr  rinbus- 
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radr  dr  -200  lioniinrs  rpii  Inrnl  3  Vandois,  laissai)!  i\v  \ouv  rùlr  5  iikuIs 
sur  la  placr.  j>liis  (h  doiitr,  il  fani  m  vrnir  aux  mains,  llans  rr  nminrnl 
sn|H-rnir,  1rs  Vandois  sriilant  qu'il  fallail  vainrrr  ou  mourir,  rrr(»nrrnl 
encore  à  la  |»rirrr  pour  sYncourai-rr  ri  sr  lorlilirr.  Knsuilr  on  lirnl  con- 
seil: il  raui  altafpiri-  loul  ih  suitr  (il  rst  prrs  i\v  minuit),  avani  qur  la 
lune  ne  s(^  lève.  (In  avance  vers  le  pont  en  hois  (situé  oulre  Salherlrand 
et  (lulmr),  drrrirrr  Inpirl  1rs  soldats  du  marf|uis  de  Larrey  se  sont 
retranchés  sur  une  immense  prairie  de  forme  triangulaire,  doul  la  hase 
longe  la  Doire.  [lue  seconde  emluiscadr  |)rrnd  la  iuilr,  ri  1rs  Vandois 
arrivent  au  pont  en  même  lemps  ([m  les  drrniers  l'nyards.  Au  cri  (h^: 
-  Oui  vivr?  »  ils  répondent:  k  Amis!  »;  mais  la  senlinelle  crie:  .<  ïur! 
tue!  ».  [JiK»  épouvanlable  fusillade  commence  alors,  mais  nos  héros 
s'élanl  aussilol  jelésà  terre  sur  Tordre  (rArnaud,  l;ussrnl  1rs  hallrs  siflIcT 
dans  l'ohscnrilé  au-drssusdr  Iriirs  létrs.  Un  srui  d'rnlrr  riix  rst  hirssé  au 
cou.  r)r  plus,  à  la  luriu'  iU^s  déchargrs  ((iii  éclairent  le  camp  ennemi,  ils 
ôul  Tavanlage  dv  pouvoir  ajnsirr  l(Mirs  coups  rt  ih^  fairr  Irois  décharors 
îivrc  succès.  Lr  fru  s'élanl  \m  p(Mi  calmé,  ils  se  relèvent,  et  ravant-i/arde 
s'élancr  à  corps  prrdu  sur  Ir  pont,  en  criant:  «  Le  poni  est  oai-iié  u. 
Un  combat  acharni'  s'en-agr;  Irois  fois  ils  doivrni  rrvi^nir  ;'i  l'assaul,  car 
les  ennemis  défendeni  avec  rao('  lr  priit  mur  (pii  fomir  la  télr  du  pont 
et  se  laissrnt  couprr  v\\  morcraux  plulol  (pic  iU^  céder.  iMualement  la 
vicloire  sr  déclare  du  côté  des  Vandois. 

Lrs  français,  ne  s'allrndanl  pas  i\  Ironvrr  lanl  dr  vimiriu-  rt  de  cou- 
rage chez  une  Iroiipr  dr  griis  fatigués  ri  allâmes,  hésiirui,  recnlenl  Ct 
prennent  la  fiiile  au  cri  de:  h  Sauve  (pii  pourra!  »  Le  moi   d'ordre  des 
Vandois:  «  Angrogne  >s  mal  compris  rt  prononcé:  «  Grognr  >►  par  ceux 
qui  chercheni  refuge  au  miliru  (Trux,  coùlr  la  vir  .à  |^lus  di-  40(|  runemis. 
La  déroute  esl  si  comj)lèle  (pir  plusieurs  chercheni   leur  salut  en  conln^ 
faisani  les  nioris,  vr  qu\  ohligr  1rs  Vandois  .à  fairr  une  revue  exacle  des 
cadavres  avec  la  i)oinle  dr  rr>p(V.  Le  marquis  de  L.arrev,  bless(''  au  bras 
s't'crie  en  fiiyanl  dans  sa  lilièii-  «  Esl-il  possible  que  je  perde  le  combat 
el  num  honiKMU?  »  —  h^idanl  ce  temps  Arnaud,  Mondon  el  deux  soldais 
lienurnl  téh^  aux  trois  com|)agnies  d'Kxilles  qui  ont  suivi  les  Vandois  de 
loin  et  les  allacpient  per  derrièiv.  A  peine  le  ponI  est-il  gagiK'  que  Tar- 
rière-garde  vaudoise  le  fail  saulei'.—  Enfin  la  lune  se  lève  (À  -2  h.  10  du 
matin)  et  éclaire  le  cham|)  de  bataille  évacué  par  rennemi  niais  couvert 
de  morts.  Dn  m  conuail  pas  exadement  le  nombre  de  ces  derniers:  flu^nes 
en  com|)le  -22  el  8  blessés  du  nilé  des  Vandois  el  700  (?)  du  côlé^^des 
ennemis  parmi  Nvsrjuels   17  lambours.  La  même  incerliludr  rèi-ne  sur  le 
nombre  des  ennemis  qui  était  de  2,500  d'après  Arnaud,  seulemen'l  de  1,200 
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ils  s';iri(M»Mit  îiii  |M(m1  «Ir  l:i  monlîignr  sm  la(|nrllr  sr  trouve  TAIpr  Touilles 
el  ils  Mlleinlrnl  le  jour  en  s'ahrilanl  tant  bien  (|n(>  mal  dans  les  liaineanx 
<|e  Sf-JftrrpfPfi  et  de  Mohnrffo  (m.  ii47),  an  point  où  le  e.inal  St-.lar(jues 
(r(Mislrnil  an  KK"*^*  sièrie)  prond  les  t'anx  tle  la  Claire  ponr  les  roudnire 
à  .la il  Ion. 


* 
*  * 


8""   et  très-mémorable  Journée.  —  Samedi  24  août. 

{Ennron  17  hilomitres). 

À  l'anhf'  nos  héros,  qnoiqne  encore  harassés  de  falijnie,  tentent  de 
traverser  le  défilé  df  la  Harn'  an-dossons  de  JmUon  (l'aneien  (iallio  déjà 
mentionné  dans  nn  dominent  de  Tan  72(i)  pour  .irairner  Chnfommt  (m.77i); 
mais  ravaiit-frardf  ost  arrêtée  jKir  les  dragons  de  Tranre  qni  gardent  le 
passiige.  Le  rapilaine  Pelenc  et  h»  sienr  Calïarel  de  ïlohi  sont  faits  |»rison- 
nifTS  avec3(>  ou  iode  lenrs  compagnons.  Les  antres  rehronsscnt  eliemiii 
cl  gagnent,  par  un  sentier  alïrenx,  les  chalets  di»  la  Tofd/ïcs  ou  Inuiilia 
(m.  2106).  Ces  chalets  siliH's  an  pied  de  la  Cutin  (Ici  Valhwr  (m.  2k%)  sont 
célèbres  à  cause  du  tunnel  de  :^){)  mètres  de  longueur  perc<''  de  ir»2t>  à  I.V>.; 
[Kir  un  seul  homme,  Colombano  F^omean,  pour  amener  les  eaux  du  torrenl 
7W//7/C.S  du  coté  de  (luunitauf.  FVndant  la  montée  forcée  et  diflicile,  ils 
perdent  les  capitaines  Lucas  et  ['rivât,  les  chirurgiens  Jean  Aïalanot  el 
Jean  Mnston  de  St-Jean,  et  le  sienr  Meynier  de  [{odoret,  laissé  endormi 
sous  une  roche.  Lu  peu  an-dessns  des  chalets,  sur  ta  Crvfc  des  fjmffiv 
flrtff.%  il  on  :\  rompagnies  d'Lxilles  marchent  à  leur  rencontre,  tamhonr 
hattanl.  Après  avoir  parlementé,  ils  obtiennent  du  commandant  le  passage 
au-dessus,  et  ils  promettent  de  leur  coté  de  ne  j^as  attaquer  le  fort.  Lvi- 
demment  cet  officier  avait  pour  mission  di'  les  pousser  vers  Salbertraiid 
on  le  marquis  de  Larrey  avait  en  le  tem|)s  de  faire  venir,  de  Pigueriït,  des 
tron[)es  bien  munies  de  cordes  pour  conduire  snrement  les  Vandois  pri- 
sonniers à  r>riançon.  Ceux-ci,  pressentant  \o  danger,  serrent  lenrs  rangs 
et  descendent  entourés  de   brouillards,  en   traversant  les   ravins   sau- 
vages de  la  Galamhm  et  de  (lot  Chawl  vers  la  plaine.  Les  pauvres 
blessés,  ne  pouvant  aller  à  cheval,  crient  incessamment  pendant  le  descente. 
A  Eddffsr  un  l)aysan,  auquel  on  demande  si  on  pruirra  se  procurer  des 
vivres  pins  bas,  répoml:  «  Allez,  on  vous  donnera  tout  ce  que  vous  vou- 
drez, et  on  vous  pn'pare  nu  Imui  souper  ».  A  une  demi-lieue  de  Saihrr- 
traniJ  (m.  io3i)  et  depuis  la  hauteur  de  MontceUier,  ils  découvrent  à  l:i 
faveur  de  la  nuit,  jus(|uVi  :M\  feux  de  bivouac  au  delà  du  pont  sur  la  Thm 
Biparia.  Un  quart  d'heure  aj)rès,  ravant-garde  donne  dans  une  embus- 


cade d«'  200  honunes  qui  tuent  2  Vandois,  laissant  de  leur  côté  5  morts 
sur  la  place.  Plus  de  doute,  il  faut  en  venir  aux  mains.  Dans  ce  niom<iil 
suprême,  les  Vandois  sentant  (|u'il  fallait  vaincre  ou  mourir,  recoureni 
encore  à  la  prière  pour  s'encourager  (1  se  lortitier.  Lnsuite  on  tient  con- 
seil: il  faut  attaquer  tout  de  suite  (il  est  près  d(»  minuit),  avant  que  la 
lune  ne  se  lève.  On  avance  vers  le  |)onl  en  bois  (situé  outre  Salbertrand 
et  Oulme),  derrière  le((uel  les  soldats  du  marquis  de  Larrey  se  sont 
retranclu's  sur  une  immense  prairie  (h'  forme  triangulaire,  ilont  la  base 
longe  la  Doire.  Une  seconde  embuscade  jireinl  la  fuite,  et  les  Vainlois 
arrivent  au  pont  en  même  temps  que  les  derniers  fuyards.  Au  cri  de: 
^<  Oui  vive?  »  ils  répondent:  •<  Amis!  ►»;  mais  la  sentinelle  crie:  ^  Tue! 
tue!  >►.  Une  épouvantable  tusillade  commence  alors,  mais  nos  héros 
s'étant  aussitôt  jetés  à  terre  sur  l'ordre  d'Arnaud,  laissi'iil  les  balles  sifller 
dans  l'obscurité  au-dessus  de  leurs  tètes.  Un  seul  d'entre  r'iix  est  bh'ssé  au 
cou.  He  plus,  à  la  lueur  des  décliarges  ([ni  éclairent  le  camp  ennemi,  ils 
ont  l'avantage  de  pouvoir  ajuster  leurs  coups  et  de  faire  trois  décharges 
avec  succès.  Le  feu  s'étant  un  |ieu  calmé,  ils  st*  relèvent,  et  l'avant-garde 
s'élance  à  corps  perdu  sur  le  pont,  en  criant  :  «  Le  pont  est  gagné  »^ 
Un  combat  acliarnr'  s'i^igage;  trois  fois  ils  doivent  nnenir  à  Tassant,  car 
les  ennemis  défendent  avec  rage  le  petit  mur  qui  forme  la  tète  du  pont 
et  se  taiss(Mit  couper  en  morceaux  |>lulôt  (pie  de  céder.  Finalement  la 
victoire  se  déclare  du  cote  des  Vandois. 

Les  P'rancais,  ne  s'attendani  pas  à  trouver  tant  de  vigueur  et  de  cou- 
rage chez  une  troupe  de  gens  fatigués  et  allâmes,  hésitent,  reculent  et 
prennent  la  fuite  au  cri  «le:  «  Sauve  (pii  pourra!  v>  Le  mot  d'ordre  des 
Vandois:  «  Angrogne  >\  mal  compris  et  prononcé:  *<  Grogne  >»  par  ceux 
(pii  cherchent  refuge  au  milieu  d'eux,  coule  la  vie  à  |)lus  de  200  ennemis. 
La  déroute  est  si  complète  cpie  |>lusieurs  cherchent  leur  salut  en  contre- 
faisant les  morts,  ce  (pii  oblige  hs  Vaudois  à  faire  une  revue  exacte  des 
cadavres  avec  la  i)ointe  de  r(''pé(\  Le  marquis  de  Larrey,  blessé  au  bras, 
s'écrie  en  fuyant  dans  sa  litière:  «  Est-il  possible  (pie  je  perd(^  le  combat 
et  mon  honneur?  »  —  P(Midant  (^e  temps  Arnaud,  Mondon  et  deux  soldats 
tiennent  tète  aux  trois  compagnies  d'FAilh^s  qui  ont  suivi  les  Vaudois  de 
loin  et  les  atta(pienl  per  derrièr(\  A  peine  le  pont  est-il  gagné  que  Tar- 
rière-garde  vaudoise  le  fait  sauter. —  Enfin  la  lune  se  hWe  (à  2  h.  10  du 
matin)  et  ('claire  h^  chanij)  de  bataille  évacué  |mr  l'ennemi  mais  couvert 
de  morts.  On  ne  connail  ])as  exademeni  le  nombre  de  ces  derniers:  Hugues 
eu  compte  22  et  8  bl(^ss(''s  du  nMé  d(^s  Vaudois  et  700  (?)  du  c(Mé  des 
ennemis  parmi  lesfpiels  17  tambours.  La  iiKiiie  incertitude  ivgi^e  sur  le 
nombre  d(^s  ennemis  qui  était  de  2,500  d'apivs  Arnaud,  seulement  de  1,200 
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d'après  Robort.  Evidommenf  lo  proinior  ajoute  au  nombre  des  soldais 
réguliers  celui  des  paysans  armés  ([ni  s'étaient  nnis  à  en\.  La  l)alaille 
avait  dnré  denx  lienres.  Les  vainqnenrs  entassent  le  bulin  (pfils  ne  peu- 
vent emporter  sur  quelques  barils  de  poudre,  puis,  faisant  sautei'  le  tout, 
ils  s'écrient  en  lançant  leui-s  chapeau  en  Taii":  «  <iràces  soieni  rendues  à 
rKlerneldes  armées  qui  nous  a  donné  la  victoire  sur  tous  nos  ennemis!  >► 
Bientôt  après,  quoique  très-fatigués,  ils  repartent  et  gravissent  avec 
peine  le  sentier  de  la  Berfjerïe  du  Seu  (m.  1791). 


*  * 


Sme  Journée.  —  Dimanche  28  août. 

{Ennron  10  kilomrftrs). 

Arrivés  le  niatin  de  bonn<'  houw  au  liant  du  Col  de  Cotephhie  (m.  2:315), 
les  Vaudois  sont  en  ï^'i^  de  leurs  montagnes  dont  les  cimes  s'élévenl  au 
delà  du  Pragelas.  ils  soni  ;Î00  do  moins  qu'au  moment  de  leur  dé|»art, 
mais  de  leur  comu*  ému  s'élève  une  prière  de  reconnaissance  à  rKleruel 
pour  les  délivrances  obtenues.  Ils  descendent  ensuite  par  R]f  et  lUevet  à 
Traverses  sur  le  Cluson  (m.  15%),  et  vont  cafnper  le  soir  à  Joussaiid  dans 
le  VaJIon  de  la  Troncliée, 


* 
*  * 


IQme  Journée.  —  Lundi  29  août. 

(Environ  12  kUomètres), 

Comme  il  pleut  et  que  les  Vaudois  fatigués  sont  sur  les  confins  de  leur 
pays,  ils  partent  tard  de  Joussaud  pour  gagner  dans  la  même  journée  le 
V(d  St-Matihï,  qui  est  la  première  de  leurs  vallées.  Ils  trouvent  le  Col 
du  Fis  (m.  2606)  gardé  par  800  bonunes  commandés  par  le  niarciuis  de 
Parelle,  et  campés  au  champ  Houcliart  (?).  Fidèles  à  leur  principe,  ils  font 
la  prière  avant  d'attaquer,  puis  ils  se  lancent  sur  l'ennemi,  protég^'s  par 
un  épais  brouillard,  et  le  dispersent.  Ils  descendent  ensuite  aux  chalets  de 
Valloncro  (m.  2i63),  puis,  par  le  Pas  du  Seras  d'Arnaud  au  Lauson  du  Pis. 
où  ils  exécutent  quehiues  soldats  ennemis  après  les  avoir  exhortés  à  faire 
leur  prière.  Une  triste  et  cruelle  nécessité  hs  poussait  à  en  agir  de  la  sorte 
car  ils  n'avaient  point  de  lieu  sur  pour  meltie  leuis  prisonniers  ((ui,  pai 
là-mème,  devenaient  dangereux  pour  eux.  C'eut  été  tout  aussi  dangereux 
de  les  relâcher.  60  moutons,  qu'ils  peuvent  capturer,  servent  à  restaurer 


le  soir,  les  pauvres  voyageurs.  A  la  tondu'e  de  la  nuil,  ils  se  réfugient 
par  la  pluie  dans  les  Granges  de  VOrtiaré  (m.  isso)  au-dessus  de  Clos  dit 
Mian  (m.  i480). 

Knfin!  Le  leud(Mnain,  mardi  30  août,  Ils  entrent  dans  le  premier 
village  de  leurs  vallées,  BidsUJe  (m.  isso). 


* 
*  * 


Notre  tache  est  finie.  Voilà  ces  héros  rentrés  dans  leur  patrie,  nous 
ne  les  accompagnerons  pas  plus  loin.  Ils  sont  au  pied  de  ce  rocher  de 
Balsille  contre  lequel  les  canons  de  Câlinât  resteront  impuissants;  leur 
souvenir  s'y  rattachera  à  jamais.  Le  voyageur  croil  découvrir  parfois,  dans 
certains  amas  de  rochers,  des  figures  de  gV'anIs  (jui  semblent  se  dresser 
devant  lui  avec  une  réalité  remarquable. 

La  jeune  Société  dlfisfoire  vaffdoise  a  une  plus  noble  mission  que  celh' 
de  cherche)'  des  llgiu'es  faulasliqnes  dans  la  nature.  Klle  doil  découvrir 
dans  le  domaine  positif  de  l'('*lude  historitpie,  même  sur  les  rochers  de 
Balsille,  la  devise  qui  guida  nos  ancêtres  dans  ce  gloi'ieux  épisode  de  leur 
histoire  et  la  graver  avec  un  biu'in  d'acier  sur  le  bloc  séculaire  de  l'histoire. 
Cette  devise  la  voici  : 

«  Amour  de  la  vérité  et  de  la  patrie!  » 

David  Peyuot. 
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APRÈS  LA  RENTRÉE  ET  DE  NOS  JOURS 


-  _  |,  OIS  vouons  de  lire  le  récit  «les  (Hénements  i^lorieiix  rpii  (nil  fait 
JO^  le  siijel  <le  ce  pelit  volume.  Arrèloiis-iions  encore  (|iiel(fiies  iiis- 
^1^'  Innls  ponr  en  mesnrei"  lu  norh'e  el  les  consiMniences,  soi!  |)onr 
noire  Ki»lis(;  VauHoise  elle-même,  soil  pour  ritnlie  lonle  entière,  au  point 
de  vue  de  ses  lil^ertés,  et  snitout  de  son  avenir  relijTienx. 


l. 


Pour  ce  f[ui  est  de  l'Eglise  Yaudoiso  elle-même,  nous  n'hésitons  pas 
à  dire  ([ue  la  (ilorieuse  ïientrée  fut,  en  même  temps  (pTune  prodigieuse 
délivrance,  une  dispensai  ion  des  pins  bénies  de  son  divin  (]liel'.  Ah!  certes, 
telle  ne  devait  |)as  être  la  pensée  des  nobles  protections  qui,  dans  lanl 
de  pays  divers,  avaient  olïert  un  asik»  à  n()s  pères  exilés,  et  (pii,  en 
Suisse  surtout,  sV>p|)osaient  de  toutes  leurs  forces  à  h)ute  tentative  de 
retoui'.  il  faut  bien  le  reconnaître,  leur  opposition  était  plus  ([ue  légi- 
timée par  nondu'e  de  bonnes  raisons  diclé<s  par  la  sagesse  et  la  pru- 
dence humaines.  Hien ,  en  eiïet ,  semble-1-il ,  ne  pouvait  jusiilier  ou 
même  excuser  aux  yeux  des  honnnes  l'entreprise  aussi  téméraire  ((u'ImV- 
roïqne  d'Arnaud  et  de  ses  neuf  cents  compagnons.  A-t-on  jamais  vu  des 
naufragés,  arrivés  à  grand'  peine  au  l'ivage,  se  tonrnei'  vers  la  mer,  non 
pour  mesurer  l'étendue  du  danger  aucpiel  ils  ont  échappé,  mais  pour 
rejoindre  à  travers  h's  ('cueils  et  les  brisants  ce  navire  dont  clia([ui' 
vaguo  em[)orte  une  planche?  Ainsi  nos  pères  auraient  dû,  semble-t-il, 
s'eslirner  heureux  d'avoir  échappé  à  la  tempête  et  d'avoir  été  conduits 
dans  le  port  de  pays  libres  et  prospères,  où  ils  aiu'aient  pu  <lésormai5 
servir  Dieu  dans  une  paix  parfaite,  vivant  du  travail  de  leurs  mains  et  se 
faisant  une  nouvelle  patrie,  sons  de  nouveaux  cieux.  C'est  là  ce  qu'un 


grand  nombre  a  fait  en  Suisse,  en  Allemagne,  en  Amérique,  au  Cap  de 
Bonne  Espérance;   pourquoi   Arnaud  et  ses  compagnons  ne   purent-ils 
pas  accepter  un  exil  (jui  leur  ouvrait  i)0urtant  de  si  belles  perspectives? 
Le  regi-et  persistant  de  la   patrie  absente,  le  désir  tonjours  si   vif 
chez  les  montagnards  de  revenir  aux  lieux  qui   les  ont  vus  naître,  ne 
suffisent  pas  pour  expliquer  une  entreprise  connue  la  leur.  C'est  h  pour 
ralhuner  le  tlambeau  de  l'Evangile,  dans  le  lieu  de  leur  naissance  on 
l'Eglise  du  Seigneur   n'a  jamais  été  réduite   en  si   grande  nïisèn^  (pu* 
maintenant  »;  c'est  i>our  conserver  à  leur  Eglise  l'existence  distincte  et 
indéi>endante,  qu'elle  aurait  infaillil)lement  perdue  en  pays  étranger;  c'est 
eulln  [»our  maintenir,  à  la  porte  ih  rilalie  le  nand^eau  de  l'Evangile  qui 
de  ces  montagnes  avait  déjà  i)lus  d'iine  fois  lancé  ses  rayons  bienfaisants 
jusciu'aux  extrémités  les  i)lus  reculées  de  la  péninsule,  que  Janavel  réunit 
chez  lui  les  conjurés  Vaudois  et  leur  donne  ses  inslructions.  C'est  bien 
ce  même  noble  but  ([ue  les  autorités  Suisses  reconnaiss(;nt  aux  entre- 
prises que  la  i)oliti(iue  les   enq)êche  pourtant  de  permettre.  «  Pauvres 
Vaudois  »,  dit  le  bailli  d'Aigle,  Frédéric  Thormann  à  ceux  de  nos  i)ères 
qui  étaient  dvjii  réunis  à  Bex,  i)oui'  se  mettre  en  marche  i)ar  le  Saint- 
P,ernard,  et  qu'il   devait   disperser:  «  le  Seigneur  se  souviendra   de  vos 
détresses,  cai*  il  ne  peut  qu'ai^prouvei'  le  zèle  que  vous  témoignez  pour 
rétablir  sa  sainte  religion  dans  le  sanctuaire  de  vos  aïeux,  où  elle  n'a 
jamais  été  éteinte,  et  il  vous  ramènera  inlidHiblement  un  jour  dans  votre 

patrie  ». 

(jràce  à  Dieu,  ce  but  si  élevé,  mais  par  là-mème  si  difficile  à  atteindre, 
l'a  (Hé  complètement,  et  cela,  reconnaissons-le,  moins  encore  par  la  (cou- 
rageuse persévérance  de  nos  pères,  que  gi'àcc  à  l'intervention  providentielle 
de  Dieu,  au  moment  même  où  tout  s(;ml)lait  perdu.  <<  Ee  c(eur  du  roi  », 
nous  dit  le  Sage,  «  est  dans  la  main  de  l'Éternel,  connue  des  ruisseaux 
d'(^aux  courantes;    il   l'incline  à  tuut  ce  qu'il   veut»  (Prov.,  XXXI,  I). 
Lors(iue,   forci's  d'abandonner  leur  dernière   retraite,  il  ne  restait  aux 
Vaudois  d'autre   [)ersi)eclive  que  d'être  poui'chassés   de   cime  en  cime, 
pris  et  massacrés  l'un  après  l'auti'e,  la  face  des  événements  change  du 
tout   au   tout.   On   leur   oiïw.  la  paix;  plus  encore,  le  retour  de  leurs 
familles,  le  rétablissement  de  leur  culte  et  l'abolition  de  lois  pcrsécutriciîs, 
qui  les  avaient   forcés   de  prendre   la  l'oute  de  l'exil.  Les  prisons,  les 
couvents  rendront  leurs  prisonniers;  cluKiue  famille  recouvrera  ses  maisons 
et  ses  terr(?s,  Uîs  temples  seront  reljàtis,  et  les  passages  des  Alpins  seront 
couli(''s  à  la  garde  d'Arnaud  et  de  ses  vaillants  soldats. 

Est-il  possible  d'imaginer   un   succès  plus  grand,   une  victoire  i)lus 
complète?  Ouelle  est,  en  elfet,  la  valeur  de  la  paix  que  Victor-Amédée  II 
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oITre  à  ses  sujets  Vaiulois?  C'est  le  renvei-sement  complet  de  tout  ce  qui 
avait  été  décrété,  entrepris,  et  nieué  à  bouue  (iu  contre  eux  quelcpies 
iinnées  aui)aravant,  de  tout  ce  ([ui  avail  nmn([ué  détruire  pour  toujours  leur 
Kglise  dans  les  Vallées;  c'est  le  Irioniphe  de  la  cause  de  l'Evangile,  la 
iléfaite  de  l'adversaire.  Kt  c'est  tout  juste  au  moment  où  Kome  croit 
pouvoir  se  vanter  d'avoir  à  tout  jamais  extij'i^é  de  l'Italie  l'Ki-iise  Vaudoise, 
que  cette  Kglise  y  est  rétablie  et  que  s'ouvre  pour  elle  un'ère  de  tran- 
quillité et  de  paix. 

En  disant  cela,  nous  n'oublions  nullenient  qu(*  toutes  les  promesses 
fîiites  aux  Vaudois,  lorsqu'on  avait  besoin  du  secours  de  leiu's  armes,  no 
furent  pas  maintenues,  et  cpie  le  danger  une  fois  passé,  les  tracasseries  de 
toute  espèce,  les  injustices  les  plus  criantes,  les  dôms  de  justice  les  plus 
révoltants  reconnnencèrent  à  être  exercés  contre  eux.  l'ne  fois  la  i^aix  con- 
clue avec  la  Erance,  tous  les  protestants  (Vorigine  française  (lui  sT'taient 
<''tat)lis  aux  Vallées,  Arnaud  en  tête,  durent  reprendre  la  route  de  l'exil,  et 
les  Vaudois  du  Pragela,  (lue  l'on  ne  voulut  jamais  considérer  connue  iuclus 
dans  les  limites  concédées  à  notre  Eglise,  durent  peu  à  peu  disparailre. 

Mais  s'il  y  avait  bien  loin  encore  de  l'étroite  tolérance  du  siècle  deriuer 
à  la  liberté  complète  dont  nous  jouissons  aujovu'dMnn,  la  première  fut  pour- 
tant l'aclieminement  à  la  seconde;  car  enfin,  depuis  la  Glorieuse  Henlrée, 
nos  Vallées  n'ont  plus  été  le  Ibéàtre  d'aucune  de  ces  persécutions  générales, 
de  ces  guerres  d'extermination  (]ui  tant  de  fois  dijii  les  avaient  ensan- 
glanti'es!  Et  certes  cela  ne  semblera  pas  peu  de  cliose,  si  l'on  considère 
que  c'était  alors  pour  nos  frères  de  Erance  le  temi)s  des  pei-sécutions 
les  plus  terribles  qu'ils  aient  jamais  endurées.  La  lli'vocation  de  TEdil 
de  Nantes,  les  Dragonnades,  la  guerre  des  Camisards,  et  plus  lard  l'Eglise 
au  Désert,  les  proscriptions,  les  galères,  les  supplices  de  toute  esp^'ce, 
voilà  en  quehiues  mots  l'histoire  de  l'Eglise  de  Erance  de  l(i85  à  I7ir2. 
Mais  de  notre  coté  des  Alpes,  les  marteaux  de  la  persécution  s'étaieul 
brisés,  définitivement  brisés,  l'enclume  seule  demeurait  ferme  et  solide. 
L'Eglise,  reserrée  il  est  vrai  dans  d'étroites  limites,  en  butte  à  d'im|>la- 
cabfes  inimitiés  et  à  des  tracasseries  irrilautes  de  toute  espèce,  pouvait 
cependant  rouvrir  ses  temples,  réorganiser  son  ministère,  tenir  jusiiu'à 
cinq  svnodes  dans  le  cours  d'une  année,  et  jouir  pendant  tout  le  coui's 
du  XVllI'  siècle  d'une  paix  relative.  Ah!  si  seulement  à  cette  paix  avait 
pu  s'ajouter  plus  de  ferveur  et  de  vie,  plus  de  fidélité  à  l'Evangile! 

Puis  vinrent  des  temps  meilleurs  encore.  N'oul)lions  pas,  en  cette 
année  surtout,  que,  malgré  les  excès  qui  en  marquèrent  le  dévelop- 
pement ultérieur,  la  grande  Révolution  française  de  1781)  apiiorta  a 
notre  peuple  des  bienfaits  dont  il  n'avait  jamais  joui,  et   qu'il  n'aurait 


jamais  osé  espérer.  Pour    la   première  fbis,  l'on  entendit  proclamer  en 
Piémont  que  les  Vaudois  sont  des  hommes  eux  aussi,  et  qu  ils  ont  les 
mêmes  droits  ciue  tous  les  autres  citoyens.  Et  si  à  ce  régime  epliemere 
uccéda  une  nouvelle  période  de  réaction  cléricale,  il  n'en  est  pas  moins 
;ÏÏ  que  r  ennemi  était  désarmé.    Uéduit  à  de  petites   et  inutiles  chi- 
canes  il  ne  trouvait  dorénavant   que  montrer  à  la  fois  sa  rage   et  son 
iuipi'fissance.  II  ne  put  même   rien   pour  empêcher  ou  seuleineiU  ponr 
mdttre  des  entraves  à  la  grande  œuvre  prépanUoire  que      eu  IU  ac^ 
comnlir  au  milieu  de  nous  par  ses  grands  serviteurs,  OiHn,  beckNuth    t 
ZZ  encore.  Il  dut  assister  impuissant  et  dérouté  à  la  Ibndation  de 
nos  hùpitaux   et  de  nos   établissements  d' instruction  supérieure,  a  la 
réorganisation  de  notre  instruction  primaire  et  à  tout  ce  travail  de  ,»;epa- 
ration  (pii  devait  rendre  notre  Eglise  capable  de  commencer  en  Italie  sa 
«rrande  o'uvre  d'évangélisation. 
•        Telles  hirent  pour  l'Eglise  Vaudoise  elle-même  les  conseciueiices  vrai- 
ment  bénies  de  la  Glorieuse  llentrée.  Nos  pères  auraient  sans  doute  joui 
de    ins  de  liberté,  de  plus  de  repos,  de  plus  d'aisance  au  inilieu  des  frères 
nui  les  avaient  accueillis  avec  tant  d'amour  en  Suisse  et  en  Allemagne,  mais 
,  eu  à  peu  (l'histoire  des  colonies  Vaudoises  en  Allemagne  est  la  pour  le 
prouver)  notre  Eglise  y  aurait  perdu  son  individualité,  et  se  serait  cou- 
fondue  avec  les  populations  proteslantes  qui  environnaient  ses  troupeaux 
énars  Ce  n'était  qu'aux  Vallées  ([u'elle  pouvait  conserver  son  unih'  et  sa 
force,'  et  se  préparer  sous  le  regard  du  Seigneur,  a  l'avemr  bem  qui 
s'ouvre  inainleuaiil  devant  elle. 


11. 

Mais  regardons  au  delà  des  limites  de  uos  Vallées,  et  dernaudons-nous 
•lueilcs  onlété  pour  notre  palri."  e.i  général  les  conséciuences  des  eve- 
nenienl.s  dont  nous  célébrons  le  souvenir. 

Sans  doute,  il  ne  nuuuiua  i.as  de  gens  qui,  au  connnence.nent  du  s.ecle 
pass'  "lé  lonùent  cinavec  le  retour  '>-  Vaudois  se  fr.  Im..,  ce  a.sceju. 
d'uni  é  religieuse  extérieure  qui,  au  gré  .l'une  cerlanie  eco  e,  fa  t  a  foitt 
d'un  pa  s.  On  allait  voir  reconuuencer  les  luttes,  les  divis.ons  uitestuie 
ts     erres  de  religion,  ils  comptaient  ceux-là  sans  la  parfa.te  sounun™ 
donl  les  Vaudois  ont  toujours  fait  preuve  enve...  leur  souveran.    te  vu 
leur  patrie,  en  tout  ce  qui  ne  blessait  pas  les  droits  de  la  C""~  «^ 
dans  leui-s  vallées,  ils  sureni  devenir,  de  sujets  o,.p.nnes  -lu  .Is  étaient  a 
veille   des  soldats  lidèles  et  de  vaillants  défenseurs  des  frontières.  Ils 
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prirent  viguunaiseiiieiit  i)art  à  toutes  les  guerres  si  uuuilHeuses  ([ue  le 
Piéinont  dût  soutenir  à  celle  é[)o(iue  ;  ils  se  distinguèreul  au  siège  de  Coni, 
à  la  glorieuse  bataille  de  l'Assiette,  eu  mille  autres  occasions  seiublaliles,  et 
ils  eurent  même  l'iionneur  de  fournir  un  asile  lenii)oraire  à  leur  souverain 
obligé  de  luir  devant  ses  ennemis. 

Aussi  ne  pouvaient-ils  manipier  de  conquérir  \mï  [)lace  dans  la 
nation,  et  de  gagner,  malgré  les  eltorls  constants  de  leurs  ennemis, 
Testime  de  leur  prince  et  de  leui-s  concitoyens.  Et  lorsqu'enlin  se  leva 
l'aurore  de  nos  libertés,  leur  [aésence  même,  les  droits  qu'ils  s'étaient 
anjuis  |»ar  de  si  longs  et  de  si  lidéles  services  lurejit,  il  Tant  bien  le  recon- 
naître, la  première  origine  de  la  proclamation  parmi  nous  de  laliliertéde 
conscience  et  <le  culte,  seule  l)ase  solide  de  toutes  les  autres  liiiertés.  Nous 
ne  prétendons  certes  pas  cpie,  sans  l'Eglise  Vaudoise,  l'Italie  n'eût  i»asjoui 
de  la  liberté  religieuse;  cette  liberté  serait  venue  elle  aussi,  mais  plus  tard 
et  fort  inconq»lète,  comme  elle  l'est  encore  dans  bien  des^  pays  catliorM|ues, 
qui  sont  cependant  régis  par  des  gouvernements  libéraux.  Mais  en  Piémont, 
la  iH-éscnce  du  i*euple  Vaudois,  l'estime  qu'il  s'était  acquise  dans  tous 
les  rangs  de  la  population  et  même  du  clergé  cathorKiue,  tirent  poser  en 
tout  |>remier  lieu  la  question  de  la  place  à  lui  donner.  L'on  sentit  cpie  la 
première  réforme  à  faire  était  de  mettre  un  ternie  à  la  criante  injustice 
dont  les  Vaudois  soulïraienl  depuis  tant  de  siècles,  et  c(^  furent  des  noljles, 
des  prêtres  même,  qui  se  firent  les  promoteurs  de  l'édit  «rEmancipation 

du  17  février  18;8. 

Ce  ne  fut  là  toutelois(|u'im  commencement.  On  ne  V(Milait  lout  d'abord 
cnncéder  aux  Vaudois  cpie  l'égalité  civile;  la  pleine  et  enlière  liberlé  reli- 
gieuse conlinuait  à  faire  peur  en  liant  lieu.  Aussi  rien  ne  devait  être 
changé  [Jour  ce  «pii  concernait  le  culle  et  les  écoles  Vaudoises.  La  religion 
cal liolique,  apostolique  et  romaiiuî  selon  l'arlicle  T" de  la  Constilulion, 
demeurait  la  seule  religion  de  rétat,  ne  laissant  aux  autres  cultes  qu'une 
maigre  et  étroite  tolérance,  «  conformément  aux  loisexistanles  > .  En  vertu 
de  l'arl.^iiS''  nos  bibles,  nos  catéchismes,  n()s  liturgies  ne  devaient  [univoir 
être  imiuimés  (ju'avec  la  permission  des  évnines. 

11  était  impossible  d'en  demeurer  là.  La  liberté  religieuse  esl  un 
enfant  lr(»p  vigoureux,  pour  se  contenter  longtemps  des  vêlements  étroits 
et  incommodes  dans  lesciuels  on  avait  prétendu  l'enfermer.  Chacun  |>eul 
constater  le  chemin  imnuMise  (jue  nous  avons  |)arcouru  depuis  lors.  Au 
lieu  de  la  tolérance  (lue  l'on  n'osait  |»lus  nous  refuser, nous  avons  mainlenant 
une  liberlé  religieuse  aussi  complète  (|ue  celle  dont  on  jouit  en  Angleterre 
et  en  Améri«(ue.  Mais  comment  en  est-on  venu  là,  et  ([n'est-ce  (lui  a  fait  en 
si  peu  de  teini)s  de  l'Italie  un  des  pays  les  [ilus  libres  du  monde?  Nous 
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ne  craignons  pas  de  le  dire:  c'est  en  très-grande  partie  à  l'existence  dans 
son  sein  de  l'Eglise  Vaudoise,  et  à  la  manière  à  la  fois  courageuse  et  pru- 
dente  doni  celle-ci  a  su  se  servir  de  la  liberlé  qui  lui  était  donnée,  que 
notre  patrie  toute  entière  doit  cel  immense  bienfaiL  Nos  premiers  pas  dans 
l'œuvn'  d'évangélisalion  à  Turin,  à  (iênes,  ailleurs  encore  ont  servi,  aja-ès 
bien  des  luîtes^  à  établir  (pi'on  ne  peut  donner  la  liberté  à  demi;  que  la 
tolérance  n'est  eiicoie  (prune  injustice;  (|ue  liluMté  de  conscience  veut  dire 
liberté  de  culte,  de  prédicalion,   de   discussion,   de   propagande  même. 
La  modération,  la  dignité,  la  prudence  donI  les  conducteurs  de  nos  églises 
surent  faire  preuve  dans  l'exercice  de  ces  diverses  libertés  i)rouvèrent  au 
gouvernement  ([u'elles  pouvaient  toutes  êlre  concédées,  et  cela  sans  s'ex- 
poser au  moindre  danger,  sans  même  commeltre  la  moindre  imprudence. 
En  d'autres  termes,  après  avoir  élr^  la  cause  de  la  proclamation  à  la 
base  du  nouvel  ordre  de  clios(»s,  du  grand  principe  de  la  liberté  de  con- 
science, ^E^Iise  Vaudoise,  en  en  prolitant  largement  et  sagement  à  la  fois, 
a  puissamnient  conlrilnié  à  l^iire  à  cet  égard  réducation  de  l'Italie  et  de 
son  Gouvernement.  Elle  a  su  montrer  non  seulement  que  chaque  citoyen 
a  le  droit  de  manifester  librement  ses  convictions  religieuses,  de  les 
défendre  et  de  les  prêchei-;  mais  ipic  tout  cela  peut  se  faire  sans  le  moindre 
danger  pour  l'ordre  et  pour  la  [laix,  et  avec  des  avantages  très-évidents 
pour  le  progrès  des  lumières.  Considérée  à  ce  point  de  vue,  l'existence  en 
Italie  de  l'Eglise  Vaudoise  a  été  un  véritalile  bienfait;  nous  ne  doutons  pas 
que  nos  coiicitovens  ne  le  reconnaissent  cliatiue  jour  davantage,  et  qu'ils 
ne  mettent  un  jour,  aux  rangs  des  libérateurs  de  l'Italie,  les  montagnards 
pauvres  et  ignorés,  qui  ont  conçu  et  conduit  à  bonne  lin  la  Glorieuse 
Rentrée  des  Vaudois  dans  leur  pays. 


ffl. 

Est-il  néctîssaire  de  dire  que  nous  avons  pour  notre  chère  Eglise  une 
ambition  plus  grande;  que  nous  rêvons  pour  elle  des  destins  plus  glo- 
rieux? PersuadiVs  comme  nous  le  sommes  (jue  c'est  Dieu  qui  conduit 
tous  les  événeinenlsde  riiistoire  dans  des  buts  «le  sagesse  et  d'amour, 
nous  nous  demandons  quels  élaienl  les  plans  du  Seigneur,  alors  qu'il 
reconduisait  dans  nos  Vallées  nos  pèivs,  aux^piels  il  aurait  pu  donner 
ailleurs  un  asile  assuré.  Ce  biil  n'est  pas  diflicile  à  deviner;  .lanavel  et 
Arnaud  l'avaienl  comiuis:  il  s'agissait  de  relever  et  de  maintenir  dans  ces 
contrées  le  llambeau  de  l'Evangile  de  la  grâce,  el  de  l'y  tenir  prêt  à 
répandre  au  loin  ses  layons  salutaires,  lorsque  le  moment  serait  venu. 

Bulletin  lin  Bicentoiatrc,  etc. 
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Dimi  savait  ([u'aii  temps  fixé  par  t.ni-mèmr  les  fers  de  l'Italie  seraient 
rompus,  qm'  Tiiiie  a]Mès  l'autre  les  tliiïéreutes  [Kulies  de  la  péninsule 
seraieni  ouverles  à  la  libre  luédicaliun  de  TKvangile,  jusiiu'aux  portes  du 
Vatican,  et  11  voulait  avoir  |)our  œ  moment  suprême  un  instrumenl 
é[M(Mi\é  et  lidéle,  un  témoin  vivant  de  sa  vérité. 

'IVIIc  esl  la  mission  providenlielle  de  rKii;Iise  Vaudoise:  elle  n'a  été 
conservée  (jue  i)our  évangéliser  Tltalie.  Kt  connue  elle  a  été  conservée 
\m\v  cela,  c'est  aussi  par  cela  seulement  (pfelle  (ujurra  continuer  à 
exister.  Nul  témoin  de  .lésus-llhrist  ne  doit  plus  qu'elle  répéter  le  cri  de 
l'apôtre:  «  Malheur  à  moi,  si  je  ne  |>réclic  TKvani'ile!  »  (I  (lor.  I\,  10). 

Cette  noble  tâche,  hieu  en  soit  mille  Uns  béni,  l'Eglise  Vaudoise  l'a 
compiise,  et  s'y  est  consacn-e  avec  toutes  1(îs  forces  et  avec  tout  le 
dévouement  dont  son  Maitre  l'a  renilue  capable.  T.es  succès  obteiuis 
jusqu'ici,  bien  (pie  très-limités,  confirment  la  vocation  qu^'lle  croit, 
quVIle  sait  avoir  reçue  de  Dieu,  et  lui  ré|»ètent,  de  la  part  du  Maître, 
l'ordre  de  porter  dans  toute  l'Italie  le  llambeau  d(^  sa  Parole. 

Cet  ordre  il  faut  (pie  les  Yandois  renlendent  et  l'acceptent  plus  n''so- 
lumenl  (|ue  jamais,  en  celte  anm'e  solennelle  (pii  nous  rap[)elle  la  plus 
étonnante  des  délivrances  (jue  Dieu  ait  jamais  accor(l(H's  à  notre  Kglise. 
Nous  n'aurifms  pas  com|)ris  le  sens  et  le  but  iM'ovidentiel  de  la  (dorieuse 
Rentire,  nous  en  célébrerions  luen  mal  le  deuxième  centenaire,  si  ikmis 
nous  contentions  d'élever  (;à  et  là  (piehpies  édifices  on  monuments  comiiK'- 
moralifs,  fussent-ils  dix  lois  plus  beaux  et  plus  coûteux  (pie  nous  n'avons 
pu  les  constrnire.  Le  vrai  monmnenl  de  la  (Glorieuse  lîenlive  reste  encore  à 
élever,  et  ce  sera  rilalie  convertie  à  r(''vangile  du  salut.  Nous  ne  pouvons 
[uis,  nous  ne  devons  pas  nous  contenter  à  moins. 

L'entreprise  est  grande,  elle  est  difficile,  disons  même  im|)ossible  poul- 
ies forces  de  riiomme.  Mais  irélait-elle  pas  aussi  de  toutes  manières  sui»'- 
rieure  aux  forces  dont  ils  disposaient,  l'ceuvre  à  huiuelle  Arnaud  et  Janave! 
n'ont  pas  craint  de  mettre  la  main?  Kt  sera-l-il  \)\us  diflicile  à  notre  Dieu 
de  nous  donner  l'Italie  toute  entière,  (lu'il  ne  lui  a  été  de  rendre  leui-s 
Vallées  à  nos  ancêtres? 

Le  caractère  essentiel,  à  notre  avis,  de  la  courte  campagne  d'Arnaud 
et  de  ses  compagnons,  est  beaucoup  moins  le  courage  militaire  qu'une  foi 
calme,  assurée  et  en  pleine  possession  d'elle-même.  Leur  courage  fiil  grand 
sans^  doute;  mais  il  provenait  de  leur  parfaite  certitude  que  Dieu  était 
avec  eux,  et  les  conduisait  i)ar  la  main.  «  Qnil  n'y  ad  tien  de  ph^ 
ferme  qne  votre  fol  >\  leur  avait  dit  avec  une  concision  admirable  le 
vieux  Janavel,  au  moment  du  départ,  et  de  toutes  les  instructions 
qii'ils  re(;urent  de  lui,  aucune  ne  fut  plus  rigoureusement  observée  qu^^ 
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celle-là.  Suivez-les  dans  leur  marche  foudroyante  à  travers  l'énorme 
massif  des  Alpes  de  la  Savoie:  jamais  un  moment  d'iR'sitation,  jamais  un 
regard  en  ai'rière,  jamais  une  pensée  même  de  regret.  Le  cri  célèbre  de 
Salbertrand:  ^<  Le  pont  est  à  nous!  »,  n'est  pas  un  stratagème  de  guerre, 
c'est  le  ci'i  de  la  foi,  la  certitude  assurée  de  la  victoire.  Et  lorscpi'aux 
dernières  sommations  de  l'ennemi,  qui  vient  de  braquer  son  artillerie  sur 
les  faibles  remparts  de  la  lialsille,  Arnaud  répond:  ^<  Que  vos  eanons 
tirent;  nos  roehers  n'en  seront  point  ébranlés,  et  nous  entendrons  tirer», 
ce  n'est  pas  là  une  vaine  fanfaronade;  c'est  une  foi  entière  et  assurée 
qui  s'exprime  en  ces  termes  liéroùpies. 

Cette  foi  (fui  fut  leur  force  sera  aussi  celle  de  leui's  descendants.  En- 
tendons la  voix  du  vieux  montagnard  de  lloià,  cpii  nous  nnlit  à  travers 
les  siècles:  «  QtCll  n^y  ait  rie}i  de  plus  ferme  (pie  votre  foi  ».  Ou  mieux 
encore,  écoutons  la  voix  du  Maiti'e,  (pii  nous  répète  connue  à  sa  fidèle  sei- 
vànte  inquiète  et  agitée  par  mille  soucis  divers:  <<  Ne  Cai-je  point  dit  (pie, 
si  tu  crois,  tu  verras  la  gloire  de  Dieu?  »  (Jean,  XI,  iO). 


Auguste  Meille. 
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poffnntf  sit'rir  à  hi  conipilafion   d'une  mnivelle  hunp'upJiie 


XD'  I3::Els^I^I    j^:eiistj^tt r^ 


liNAi  D  (Irvnil  nvoir  parmi  nous  son  poêle;  hrlas!  il  ifa  pas  même 
nicore  mi  hislorieii.  Celle  lacime  (pie  sentit  et  (l('[)lora,  il  y  a 
'CT^"*  'Ht  ans,  nii  rcrivain  liollandais,  Kist,  a  rté  eomhlée,  an  moins  en 
partie,  gràres  à  nii  anlrin*  allemand  ipii  a  clr  pasieni*  parmi  les  deseeinlanls 
des  colons  Vandois  du  W  nrlcniheri».  Klle  nr  Test  [)as  (Milirrement  lonldois, 
pour  1rs  raisons  ipie  l'iui  verra  au  cours  de  cet  exposé.  Nous  nous  propo- 
sons d'exposer  iMièvemcnl  ici,  en  |)rcmier  lieu,  Tétai  jiénéral  de  la  l)il)lio- 
i^rapliie  relative  à  Arnaud,  avant  la  puhlicalion  de  sa  pi'emière  hiojjiraptiie  ; 
en  second  lieu,  les  mériles  de  celle-ci,  loul  en  en  maïquanl  (pn'lques défauts. 


I. 


Hoyer,  auteur  <l'un  opuscule  imprimé  à  la  Haye  en  lOlM,  lorscpie  déjà 
la  Ghnu'd^e  Jinffrre  était  un  Tait  accompli  et  admiré  de  toute  rKurope, 
concluait  son  ouvrai*  en  disant  ipie,  si  les  Vandois  s'(''laient  encore 
disliiiLiih's  |>ar  (piehpie  action  di,i^iie  de  marque,  il  aurait  repris  la  |>luiiie. 
H  ne  l'a  pas  repiise.  (Mie  dil-il  touchant  le  rehmr  des  Vandois?  Il  dil 
|)eu,  et  Muslon  ohserve  «prMHi  voit  par  le  peu  de  détails  ((uil  dninn' 
sur  cet  «'vénemenl  coiiihien  l'Iiisloire  aurait  [M'idu  si  Arnaud  n'avail  pas 
juiblié  sa  relalion  -.Kl  rv  peu  ji'a  pas  de  valeur  el  n'esl  pas  digne  (tu  siijel 
qu'il  traite,  car  n'aHirme-l-il  pas,  enire  antres  choses,  (pie  I(n  Vandois 
<'  iravaieiil  point  de  chef  »>  (iMge  îMt)?  Il  est  donc  aisé  de  comprendre  (pie. 
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—  les  diUV'renles  narralioiis  orales  el  aullienli(pies  d(^  la  (ilorieiise  tlenlive 
tendant  à  lomher  dans  l'ouhli,  el  à  y  eniraiiier  av(M'  elles  une  i»rand(* 
parli(^  des  (''V(''nemenls  <pii  la  consliliièiMMil,  —  Arnaud,  arriv('  à  l'âge  où 
l'on  se  nourrit  de  souvenirs,  se  mil  à  raconler  dans  sou  exil,  comme 
(larihaldi  siirs(Hi  île  de  (la|>rera,  l(*s  liaiils  l'ails  de  ses  ^///7/r  Ikm'os,  (/uor/OH 
jtfns  nHiffiia  jticnif,  el  (pTil  estimai  (pie  son  r('cil  ('lait  dij^ne  d'élre 
pr(''senlé  à  son  juince  hien-aim('',  Kherliard  Louis,  duc  (h^  Wurtemberu, 
comme  «  un  livre  (pii  (st  la  V(''ril(''  méiiK^  ». 

l/(Hivra«'('  d'Arnaud  circula  dans  l(Hite  rKm'op(*  traduit  dans  les  langues 
les  plus  connues,  Irainaul  à  sa  remor([iie  les  narrations  de  rieyiiaiidin  el 
d'Iliiiiiies  qui  lui  avaient  liviN'  la  i)lus  i^raiide  partie  de  ses  inahTiaux, 
mais  sans  rendre  inutiles  d'autres  relations,  aux(pi(^lles  il  n'avail  rien  pris, 
par  exemple  le  r(M>il  du  capitaine  liohert,  ('crit  en  iKtIlandais,  traduit  en 
tVancais  et  devenu  pofHilaire  aujourd'hui  par  la  jMM'Ié'rence  mar(pi(''e  (pie 
lui  h'Muoii^na  A.  de  liochas  d'Aiiilmi  dans  son  traih'  militaire  sur  Les 
VdlIfcH  ]7^//Jo/.sy's  (Paris,  Ta  liera,  ISSO).  L'(''V(''nemenl  de  la  I  lent  n'e  resta 
cé'léhre  au  point  (pie  la  |»remiére  (pieslion  a(lress(''e  |)ar  Napoh'on  I  au 
mo(l(''rat(Mir  Peyran  lut  celle-ci:  <<  L'exp(''(liti(ni  de  la  (llorieuse  iienlrée 
(^sl-elle  exacte  ?  (  I  )  >►. 

Mais  si  rév('Mi(Mnent  lui-méiiK^  restait  (MihHir('  (rune  gloi'ieuse  aiiivole, 
(pie  savait-on  de  c(>lui  (pii  y  avait  pris  la  part  la  plus  iiii|)(M'taiile?  Ilieii 
peu  de  chose,  en  vérih',  en  dehors  de  ce  (pi'en  dit  le  ivcit  même  du 
retour.  Miiston  ariirme(pi(^  llracehridi^e  a  publié  en  aiii^lais  «  In  bioor;i|>|iie 
de  cet  homiiK^  c('lèbre  ».  Il  (sl  vrai  (jiie  dans  ses  Aulhent'u'  dcfai/s  offhr 
W((l(/rifs('>i,  (Me.  (Loudoii  IS-27),  cet  auteur  consacre  à  notre  iK'ros  (piatre 
on  ciiKf  pages,  mais  elles  ne  sont  pas  méiiu^  louh's  pour  lui  et  elles  sont 
loin  iVrUv  mar(pi(''es  au  C(mi  d'une  rigoureuse  exactitiute.  Le  notaire  (loinbe 
deKinllliiig(Mnienoustournit  jKis  grand'chosenoui^lusdansson  ]V<(h/rnsrr- 
C'nruhir  (impriiiK'  en  lsr>(S),  (n'i  Arnaud  est  appel(''  le  plus  ii(»ble  des 
Vandois  —  rdvhtcr  drr  \V(ddrH<i('r.  Os  (piehpies  doniK'es  sont  repro- 
diiih^s,  d'ailleurs,  soit  |)ar  (1.  T!.  Kbrard  dans  un  appendice  à  sa  Jli'frldrhr 
drr  Wfddrifsrr  {^Ui{\if',\\'{\  IS7b),  soit  par  d'autres  encore  (pie  nous  ne 
noiiimer(Uis  pas.  ^féme  disette  d'inrormations  (»xact(^s  et,  délaill(''es,  et  cela 
nous  étoniK*  davanlag(\  cluv.  It\s  auteurs  français.  Lors(pren  parcourant, 
(]uel(pie  catalogue  de  librairi(\ce  litre  vous  tombe  sous  h^s  yeux  :  Tlw'odon? 


(l)  \jo  sujet  qu'on  nous  a  proposé  do  Irailor  n'étant  pas  la  l)il)liograpliie  spé- 
cinlo  (le  Im  tilorieuse  l^entrée,  nons  nous  bornons  à  dWe  en  passant  que  les  deux 
plus  savanti  commentateurs  de  la  Rentrée,  au  point  de  vue  statistique,  nous  ont 
paru  être  les  majors  Rochas  et  Gallet,  l'un  français,  l'autre  italien. 
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Miirel,  lîistoire  d" Henri  Arnaud,  etc.  (Paris  185.^),  on  s'atleiid  natu- 
rellement à  trouver  ce  que  l'on  clierche,  mais  on  est  bientôt  <I('h;u,  car 
Muret  se  proposa  seulement,  comme  le  dit  le  titre  de  son  ouvrage, 
d'esquisser  un  «  résumé  de  l'histoire  Vaudoise  »,  en  prenant  la  vie 
d'Arnaud  pour  cadre  de  son  «  aperçu  ». 

Eugène  Arnaud,  pasteur  à  Crest  (Drome)  ne  devait-il  pas  en  parler? 
Il  n'y  ftiit  qu'une  seule  allusion  dans  son  Tlistùire  des  Protestants  dn 
Bnfiphini',  où  il  mentionne  par  contre  un  Daniel  Arnaud,  pasteur  au 
(lliàteau-Dauphin  en  IlitîO  et  obligé  de  s'exiler  en  108:]  (voir  vol.  Il, 
page  :17l).  Les  frères  Ilaag,  dans  La  France  Protestante  ne  se  décident 
à  |)arler  d'Arnaud  ipie  dans  la  seconrle  édition,  et  encore  ce  qu'ils  disent 
de  lui  est  peu  exact  et  manque  totalement  d'originalité  (voir  IhUI,^ 
volume  1,  pages  o09-37i). 

l^  lecteur  Vaudois  en  est  donc  réduit  à  reprendre  ses  propres 
historiens,  et  surtout  Muston  dont  on  peut  tirer  plus  peut-être  qu'il  ne 
semble  à  première  vue,  en  lisant  avec  attention  les  notes  marginales  et 
bibliographicpies.  On  y  trouve,  ici  et  là  des  indications  un  peu  décousues,  il 
est  vrai,  mais  néanmoins  précieuses,  relativement  aux  sources  et  à  la  littéra- 
ture du  sujet.  On  y  lait  mention,  en  passant,  de  (pielques  circonstances  et  de 
((uekiues  faits  peu  connus.  Ces  informations  relatives  aux  sources  et  aux 
faits  eux-mêmes  doivent  être  mises  en  ordre,  comparées  à  celles  que 
nous  fournissent  quelques  auteui*s  allemands  et  hollandais,  par  exeuiple 
Moser  et  Martinet;  elles  doivent  <Mre  surtout  collationnées  avec  l(^s  nou- 
velles soiuces  manuscrites  que  l'on  a  indiquées  plus  peut-être  ((u'on  ne 
les  a  explorées  ;  enlin  elles  doivent  être  peu  à  peu  complétées.  Telle  est 
la  lâche  d'un  biographe;  tel  est  le  travail  ((u'entreprit  l'auteur  dont  nous 
allons  maintenant  examiner  le  livre. 


îî. 

Karl  lîermann  Klaiber,  tandis  qu'il  était  pasteur  à  Wiirmberg,  (|u'ou 
appelait  anciennement  Luserna,  l'une  des  coiumunautés  Vaudoises  du 
Wurtemberg,  entendit  parler  d'Arnaud  avec  ces  sentiments  de  vénération 
quegardertt  à  sa  mémoire  les  descendants  de  nos  frères  exilés;  il  recueillit 
tout  ce  (ju'il  put  trouver  le  regardant,  et  entreprit  d'écrire  une  biographie 
(|ui  fût  digne  de  lui.  Nous  n'hésitons  pas  à  dire  qu'il  a  réussi  et  ([ue, 
n'aurait-il  d'autre  mérite  ([ue  d'avoir  donné  un  bon  exemple,  il  a  tout 
droit  à  notre  reconnaissance.  Après  avoir  donné  la  bienvenue  à  son 
premier  essai  (|ui  consistait  en  deux  articles  publiés  dans  le  Staats- 
Anzeiger  de  Stuttgard  (ann.  1879,  pages  U9-455  et  485-490)  nous  avions 
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manifesti»  le  désir  que  la  narration  complète  que  Klaiber  nous  faisait 
espérer  «  fut  bientôt  publiée  et  traduite  (mi  italien  et  en  d'autres  langues  » 
(voir  la  Rwista  Cristiana,  ann.  1880,  page  93).  Ce  récit,  relativement 
complet,  sortit  de  presse  l'année  d'après,  avec  le  titre  suivant:  Henri 
Arnaud  Pfarrer  nnd  Krier/soljerster  der  Waldenser,  ein  Lehenshild, 
nachden  QueUenuntersucht  und  darf/esteUt,  mit  \^  nocli  ungedrilcUen 
Urkunden  (Stuttgart,  Steinkopf,  1880).  Elle  venait  enfin  de  paraître,  la 
première  biogi'aphie  propniment  dite  du  lu'^ros  d(^  la  Glorieuse  lîentn'e. 
Dans  une  préface  des  plus  opportunes,  l'auteur  constate  la  lacune  qu'il  a 
cherché  de  combler.  Il  y  a  bien,  dil-il,  d(;s  données  éparses  sur  Arnaud, 
mais  il  n'exist(^  aucune  narration  bien  ordonner»  —  nicM  aher  aucli  nnr 
eim  eïnzige  (lesdiiiMiche  DarsteUunrj.  La  narration  divisi'e  en  \o  cha- 
pitres nous  conduit  depuis  la  jeunesse  d'Arnaud  jusqu'à  sa  tombe.  Elle 
est  suivie  d'un  appendice  conti^nant  l'indication  des  sources  et  de  la 
littérature  du  sujet,  les  notes  r(*latives  à  chacun  des  chapitres  et  enfin  la 
reproduction  de  queiqiies  documents  épislolaiirs  inédits. 

Nous  n'entreprendrons  pas  l'analyse^  de  cet  ouvrage,  soi!  jiarce  rpie 
nous  avons  déjà  li'nié  de  le  faire  par  anticipation,  lors  de  la  publication  des 
premiers  essais  (voir  Rimsta  (Yistiana,  ann.  1880,  p|).  49-58  et  8!)-9r]), 
soit  parce  cpie  l'espace  nous  ferait  défaut.  II  ne  s'agit  plus  d'ailleurs  de 
le  présenter  au  public  cultivé  f|ui  le  connaît  et  l'apprécie.  —Déjà  on  1881 
Ernesto  Masi,  écrivain  des  plus  autorisas,  lui  consacrait,  dans  la  Rassef/na 
SettimanaJe  du  4  septembre,  un  article  concluant  par  ses  luots:  «  Tulta 
la  monografia  del  Klaiber  è  scritta  cou  caldo  sentimento  di  venerazione 
per  l'Arnaud  ed  i  compagni  suoi,  i  quali  rappresentano  l'età  eroica  délia 
Confessione  Valdese.  È  una  grande  e  nobile  ligiu-a  storica  ed  il  Klaiber 
l'ha  colorita  IxMie,  cou  verilà,  cou  diligenza  e  cou  imparzialità  ». 

Cela  étant,  pourquoi  n'a-t-on  |)as  pensé  juscpi'ici  à  traduire  l'ouvrage 
de  Klail)er  en  une  langue  accessible  au  peuple  Vaudois  et  à  tous  les 
Italiens?  Ce  pourquoi  nous  le  mettrons  avec  tant  d'autres  ([ui  attendent 
une  réponse  dans  le  champ  de  notre  bibliogra|)liie  évangélique,  et  (jue 
nous  n'entendons  nullement  discuter  aujourd'hui,  tout  en  nous  réser- 
vant de  le  faire  un  jour.  Il  est  certain  fpi'en  traduisant  en  italien  ou  en 
français  le  livre  de  Klaiber  on  a,urait  fait  une  bonne  (euvre  et  une  œuvre 
rendue  des  plus  opportiuies  i)ar  les  souvenirs  que  nous  rappelh^  l'anui-e 
1889.  Et  il  faudra  bien,  pour  l'honneur  du  nom  Vaudois,  ou  bien  nous  y 
résoudre  ou  bien  faire  paraître  une  nouvelle  l)iograplue,  qui  devrait  être 
plus  dégagée  dans  son  allure,  plus  complète  sur  ([uehiues  points  et  que 
l'on  pourrait  rendre  plus  attrayante  au  moyen  de  gravures  bien  choisies 
et  irréprochablement  exécutées. 
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Voici,  maintenant,  t^n  vnr  de  ce  nonvean  travail,  ([iiohpies  obser- 
vations snr  la  monographie  dv  Klai]>er. 

Marqnons-rMi,  avant  lont,  1rs  inrriles  inconlvslahlcs.  VMo  se  distingue 
par  l'intégrité,  l'inipartialilé,  Texaclitnde  srrnpnlense  el  niinuliens(>  (pii 
ne  se  laisse  inllnencer  par  les  préjngés  d'ancnne  tradition  loeale  cl  ])ar- 
Ucnlière,  s'il  y  en  a,  ni  par  Tirnaginalion,  cette  «<  follr  dn  logis  »  qni  rend 
innliles  tant  «le  Inumes  intentions. 

Kl  le  n'est  jtas  cependant  sans  qnelques  in)perl'ections.  f^i  ce  qui  louche 
à  la  forme,  le  style  anrait  pn  être  pins  clair,  pins  contant,  moins  pro- 
lixe. Pent-ètre  ces  180  pages  anraient-elles  pn  èlre  rédnites  à  nne  cen- 
taine et  cela  sans  rien  sacrifier  d'important.  La  division  des  chapitres 
est  qnel(ine  pen  confuse.   Elle  am^ait  pu  èlre  i)lus  nette,  pins  concise. 

Venons-en  maintenant  à  la  snt»stance. 

Notre  observation  principale  a  trait,  ici,  à  la  nTherche  et  an  triage 
des  matériaux.  Klaiber  a  réuni  une  foule  de  données  avec  cette  |Mtience 
bénédictine  à  hufuelle  les  historiens  allemands  nous  ont  habitués,  mais 
il  a  fait  tro[)  de  cas  de  certains  anleiu-s  dont  la  compétence  est  plus 
que  douteuse,  de  certains  [)etits  faits  dont  Texaclitude  et  rexislence  ne 
sont  pas  prouvées,  et  il  a  négligé  par  contre  d'autres  auteius  ((ui  amaienl 
pn  lui  être  utiles,  par  exemple  les  hollandais  Martinet,  Kist  et  d'autres 
encore,  [/im  et  l'autre  auraient  pu  lui  fournir  im  document  inqMutanI 
relatif  à  la  naissance  et  à  l'éducation  d'Arnaud.  Il  consiste  en  un  cer- 
titlcal  des  pash'ui-s  Vaudois  suivi  d'un  autre  certiticat  de  leurs  collègues 
suisses  que  Martinet  cite  tians  sa  Krrkeh/ke  Geschtpj/enis  der  Wal- 
(lenzen  'ni  fie  Valef/en  mu  PieinoHf  fof  np  ileezcn  ft/tf  (-i'"'  édition, 
Amsterdam  I77.\  in-<S\  XXIJ,  .iVJ  pages,  les  premières  non  numérotées. 
Voir  la  S'"*'  IJiJIaf/e).  Kist  le  reproduit  aussi  dans  l'appendice  au  récit 
du  retour  intitulé:  Hef  Tenff/lrprrn  der  Waldensen  tn  luinue  Val- 
leiieii,  etc.  (Leiden  IS'di,  BiJ/affe  W),  et  Ton  sait  qu'il  n'écliappe  \ms  à 
l'attention  de  A.  de  liochas  «l'Aiglun  (Xcs'  VaUrrs  Vajfdoisps,  page  I7(», 
note  I),  qui  aurait  eii  la  chance  de  mettre  la  main  sin*  le  texte  même. 
L'inqjortance  de  ce  pnMiiier  document  est  évidente,  car  il  intlrme  l'hy- 
pothèse de  nondMe  dïrrivains  relativement  à  la  patrie  d'Arnaud. 

Klaiber  négligea  aussi  passablement  l'investigation  des  sources  manus- 
crites. Il  sut,  il  est  vrai,  tirer  parti  des  sources  les  plus  rapprochées,  qui 
existent  ilans  les  comnninantés  Vaudoisi's  du  Wurtemberg  et  dans  les 
archivi's  d'Etat  de  Stnttgard;  mais  ponr^pioi  n'avoir  par  sondé  celles  qui 
étaient  plus  éloignées  el  dont  il  connaissait  l'existence?  Morikofer,  en 
elTet,  dans  son  ouvrage  consulté  par  Klaiber  :  GeschicMe  der  evang. 
FUkhtllmje  in  der  Schivelz  (Leipzig,  1870),  ne  mentionnait-il  pas  quelque 


nouvelle  source  dans  les  archiv(S  de  Zurich,  par  ex(Mnple,  de  P»àle,  etc.? 
Mais  assez  de  critiipie  connue  cela,  car  nous  finirions  j)ar  nous  con- 
damner nous-mêmes  si  nous  reprochions  à  Klaiber  d'avoir  n<''gligé 
quel(iues-unes  des  données  (jue  l'on  peut  recueillir  et  qu(^  l'on  a  re- 
cueillies aux  Archives  d'Etat  à  Turin  (voir  la  Basser/na  SrftimanaJe  du 
ir>  août  188t))  et  celles  ([ui  se  trouvent  dans  d'autres  archives  moins 
accessibles,  sur  l'autre  versant  des  Alpes.  iNous  signalerons  j)rochainement 
telle  pièc(^  (lui  prouvera  (|u'Arnaud  n'est  pas  né  à  Die  ni  dans  ses  envi- 
rons, ainsi  que  l'ont  afiirmé  nos  liisloriens,  mais  dans  les  Mantes-Alpes. 
Il  existe  entin  des  sources  qui  ('taienl  iiiaccessil)les  ou  à  peu  près,  il  y  a 
dix  ans,  el  (pi'on  a  d(^[)uis  lors  livn'es  au  |)ublic.  Exenqjle:  la  correspon- 
dance en  :]  vohmies  de  ,1.  A.  Turreltini  de  (ienève,  jHiblii'e  par  E.  de 
Bud/'.  Il  V  est  fait  mention  de  noti'e  liéros,  et  on  v  trouve  une  lettre 
de.  lui  (|ue  le  Thtïo'ui  a  repi'oduile,  il  n'y  a  pas  longlemj)s. 

Une  dernière  observation  à  l'adress<»  de  Klaiber.  Il  aiu'ait  dû,  nous 
semble-l-il,  en  racontant  le  retour,  h'uir  compte  des  dilVérentes  relations 
de  Heynaudin,  de  Hugues,  de  Itcjbert,  etc.,  et  les  coin|)arer  entre  elles. 

O  ne  sont  encore  (|ue  (|uel(|ues  épis  ffue  nous  avons  pu  recueillir. 
Avec  le  temps  ils  d«'vien(lront  une  gerbe,  (juand  la  moisson  des  études 
aura  \\\\m. 

E\i.  (>).>njA  (1). 


(1)  Ce  travail  écril.  en  ilalien,  a  él«!'  traduit  par  M.  Henri  Meille.  Nous  lui 
exprimons  noire  reconnaissance  et  le  regret  de  lui  avoir  donné,  par  distraction, 
ce  souci.  Nous  prenons  la  liberté  d'ajouter,  au  dernier  moment,  que  l'auteur  de 
cet  article  compte  faire  paraître  dans  quelques  semaines  une  double  biographie 
d'Arnaud,  en  français  et  en  italien.  E,  G. 
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LETTERA  DIRETTA  AL  POPOLO  VALDESE 

Per  ordine  di  Sua  Maestà  il  Re,  in  occasione  del  Bicentenario. 


COlliMICITWSS  Dl  SOCIÉTÉS  IIIIS 


Roma,  18  maggio  1889, 

q/  fedeli  Valdesi  celebreranno  fret  brève  il  Seconda  Centenarh 
del  loro  ritorno  nella  fora  natale  da  essi  amata  sino  al  sacrificio. 

U  avveniînento  cagione  di  cas)  giusta  esulfanza  per  tanti 
cittadini  c/te  diedero  esempio  di  forti  virth,  viene  pure  sahdato 
cm  gioia  dal  Nostro  Ee  che  ben  conosce  la  devozione  cosfante 
dei  Valdesi  alla  Casa  di  Savoia, 

E  qtiesta  loro  fede  alla  Dinastia  congiiinta  a  vivo  amore  dl 
patria  avendo  data  alVItaUa  soldati  coraggiosi  e  figli  affeziom- 
tissinn,  Sua  Maestà  il  Re,  a  dimostrare  i  Suoi  sentimndi  verso 
quelle  affezionate  popolazioni  ed  a  maatenere  sempre  prù  vivo 
nelle  medesime  il  culto  aile  civili  e  morali  virtù,  destina  L,  500U 
da  ripartirsi  fra  la  Casa  Valdese  ed  il  Collegio  che  intemlom 
inaugurare  nella  seconda  ricorrenza  del  giorno  che  segna  da  due 
secoli  la  fine  del  loro  esilio. 

Voglia  la  S.  V,  far  conoscere  questa  Reale  disposizione  e 
spiegarne  il  pensiero  al  Popolo  Valdese^  e  gradisca  gli  attl  délia 
mia  distinta  considerazione. 


Firmato:  11  Ministre 
ViSONE. 


lU^o   Siynor  Pons 
Moderatore  deUa  Chiesa    Valdese 
Torre  PeUice. 


Eglise  des  Frères  Moraves 


Lettre  de  VEveque  H.  Muller 


(1) 


Aux  Eglises  des   Vallées  Vaudoises  du  Piémont, 


Bien  chers  fiéres, 

ES  glorieux  soiivcMiirs  de  l'année  1689  vous  ont  inspiré  la  pensée 
de\ai)peler  à  la  génération  actuelle  une  partie  des  nombreuses 
bénédictions  répandues  sur  votre  Kglise,  afin  de  la  disposer  à  pré- 
senter au  Seigneur  des  actions  de  grâces  et  à  renouveler  TaHianci^  qu'il  a 
traitée  avec  vos  pères.  Les  fêtes  conunémoratives  du  mois  d'aoïit  prochain 
sont  également  destinées  à  glorifier  la  grâce  de  Dicm  qui,  pendant  des 
siècles^  a  conduit  votre  Eglise  au  travers  des  pei^^écutions  du  monde 
jusqu'à  la  liberté  religieuse  de  nos  jours,  et  vous  invitez  vos  frères  et  vos 
amis  à  se  joindre  à  vous  pour  bénir  le  Seigneur  et  reserrer  le  lien  de  la 

fraternité  dans  la  foi. 

L'Eglise  des  Frères  Moraves  répond  avec  joie  à  votre  appel. 


(1)  Cette  lettre,  écrite  en  français  et  reçue  en  réponse  à  Tappel  que  nous 
avions  adressé  aux  Sociétés  sœurs  de  la  nôtre,  et  aux  Eglises  dont  les  origines 
roniontrnt  plus  haut  que  la  Réformation,  nous  a  paru  avou-  ete  rédigée  beaucoup 
pi  "  ^  des  Eglises  Vaudoises  que  d'une  Société  dll.stoue  Nous  l'avons 
donc  transmise  à  la  V.  Table  qu.  y  a  répondu.  M.  le  Modérateur  a  toutefois  b.en 
voulu  nous  permettre  de  la  publier  ici.  {Bureau  de  la  Société). 
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Fondôos  sur  les  principes  de  l'Evangile  et  sépanVs  (l(^  ['Rglise  (l(^  lîoine 
bien  avant  la  Uéfonnalion  dn  XVh  siècle,  nos  deux  Eglises  ont  de  Innt 
trni|)s  éprouvé  nne  forte  sympathie  Tnne  ponr  l'autre,  ([iioique  le  Seigneur 
les  ail  conduites  par  des  voies  dillérentis  rt  leur  ail  assigné  un  chan^p  dr 
travail  bien  distinct.  Éloignées  de  cx)rps,  elles  se  sentaient  unir's  par  la 
même  foi:  épronvé(s  par  les  persécutions,  elles  sym|)alhisaienl  dans  h^uis 
souffrances;  dans  leurs  luttes  contre  le  uïonde,  rlles  se  sonlenaieni  |)ar 
leurs  prières:  ayant  franchement  arboré  Tétendard  de  la  Croix  de  Christ 
et  de  la  foi  en  ses  seuls  mérites,  elles  s'encourageaient  à  la  lidélité  aux  prin- 
cipes de  la  Parole  de  Dirn:  également  désireuses  de  mettre  en  |irati(|ur 
h^s  préceptes  de  noire  divin  Maître,  elles  ont  i)rouvé  les  heiueux  elVels 
d'une  discipline  ecclésiastiqui'  fondée  sur  les  Ecrilures;  malgré  les  diffé- 
rences d(Mem|iérament  et  de  nationalité,  elles  se  sont  loujours  aimées:  et, 
unies  par  la  même  foi,  le  même  amour  et  la  niêuîe  espérance  de  leur 
vocation,  elles  ont  travaillé  avec  un  j(>yenx  dévcmemenl  à  ravancement 
du  royaume  de  hieu. 

Aussi  est-ce  avec  des  senlimenls  bien  |m)lbnds  d'amour  el  de  sym- 
pathie ipie  nous  prenons  part  aux  souvenirs  (|ui,  celle  année,  remplisseut 
votre  esprit  et  foui  baltre  vos  cieurs.  Nous  parlit-ipons  à  voire  joie,  nous 
bénissons  le  Seigneur  avec  vous  et,  en  vous  donnant  Tassurance  de  noire 
vivant  intérêt,  nous  formons  les  voHix  les  plus  sincères  i^onr  l'avenir  de 

voire  Eglise. 

Son  passé  glorieux  est  une  garantie  pour  Pavenir.  Ea  \W^\U''  du 
Seigneur  n'est-elle  pas  la  même  hier,  aujourd'hui  et  en  loule  élernilé?  La 
mahi  puissante  de  l'EJernel,  (|ui  vous  a  fait  surmonler  lanl  d'obstacles, 
serait-elle  raccourcie?  Celui  (pii  a  domié  force  à  votn»  joyeux  et  courageux 
témoignage  et  l'a  abondamnienl  béni,  relirerail-il  ses  dons?  Snn  Esprit, 
qui  vous  a  conduits  en  loule  vérité,  no  conlinuerail-il  |>as  à  glorifier  le 
Seigneur  par  vous?  Sa  grâce  cpii  a  guidé  vos  pas  dans  le  chemin  de  la 
paix,  ne  serait-elle  plus   suflisante   jiour  vous  tracer  la  voie  jusqu'au 

moment  glorieux  de  son  retour? 

Loin  de  vous  donc  loutiM^^^nsée  <[ui  [lonrrail  troubler  votre  conliance 
et  vous  foire  crain(h*e  l'avenir.  Joignez-vous  bien  plutôt  à  nous  vos  hères, 
pour  louer  et  bénir  W  Seigneur  et  lui  rendre  grâce  de  tous  ses  bienfaits, 
bnpiorez  avec  nous  le  hieu  de  noti'e  Seigneur  Jésus-Christ,  le  Père  de 
gloire,  afin  qu'il  perfectionne  en  vous  l'esprit  de  sagesse  el  de  révélation 
dans  ce  qui  regarde  sa  connaissance  el  tpi'il  éclaire  de  plus  en  plus  les 
yeux  de  votre  entendement,  afin  qu(^  vous  sachiez  quelles  sont  les  richesses 
de  la  gloire  de  son  héritage  dans  les  Saints.  Pnisse-l-il  faire  luire  votre 
lumière  d'un  éclat  loujours  plus  brillant  au  milieu  des  ténèbres  de  l'incri- 
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duhté  et  de  la  superstition  et  amener  par  votre  ministère  bien  des  âmes 
au  ni(^d  de  la  Croix!  Qu'il  daigne  répandre  tout  de  nouveau  son  Samt- 
Esp  il  sur  vos  Eghsi^s,  sm»  vos  ent^ints,  spécialement  sur  les  jemu^s  gens  qm 
';  préparcMU  à  ^n  service  el  sur  tous  ceux  (,ui,  dissénunes  en  divers  lieux, 
travaillent  à  l'avancement  de  son  règne! 

Ouand  vos  i)ères  et  nos  hères  qui  ont  lavé  el  blanchi  leurs  robes  dans 
le  saiw  de  l'Agneau,  s,.ont  devant  le  troue  de  Dieu,  il  célébreront  d  un 
commun  accord  ses  louanges.  Si  la  grande  distance  qui  nous  sépare  nous 
empêche  de  réaliser  ici-bas  cette  bienheureuse  harmonie,  nous  ne  sentons 
S  moins  vivement  la  valeur  de  Punion  spirituelle  de  nos  deux  Eglises, 
et  nous  vous  prions,  chers  frères,  de  persévérer  avec  nous  dans  la  i^, 
afin  que  le  Seioneur  fortifie  les  liens  qui  nous  unissent  et  nous  rende 
^ujours  plus  zélés  pour   son  service  et  dignes  d'entrer  un  jour   dans 

oo  tTt()îi*e 

'     Aoréèz   chers  livres,  l'expression  des  sentinienls  de,  profon.l  respect  et 

de  vive  affection  de  votre  dévoué 

H.  MûLLER,  Evèque 

Président  de  la  Direction  de  VEglise  des  Moraves. 

Berthelsdorf  près  Herrnhut  (Saxe), 
25  mars  1889. 


— vtrïs&ôir>^- 


Union  des  Eglises  Mennonites  dans  l' Empire  Allemand 

Lettre  de  son  Président  M.  H.  Van  der  Smissen  '" 


#;l  V  a  .m  lien  de  sympathie  et  de  fraternité  entre  toutes  les  églises 
i  protestantes  dont  ies  ancêtres  ont  lant  sonlTert,  sons  la  croix,  par  la 
hérarchie  du  papisme.  C'est  pourquoi  iT.i..*  des  Lghscs  M.n.omtes 
d  Empire  allemand  suil  avec  des  sentiments  d-allecfon  sincère.  1 
S  aiclies  de  l'.wiise  Vaudoise  ,,..1  va  céléhrer  une  epo.,ue  brillante  de 
so     passé,  l.'hémïsme  des   Vandois  qui,   con.iuils   i.ar   llenn  Arnaud, 


(1)  Eciilc  eu  lïaiiguis. 
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traversèienl  il  y  a  ileux  cents  ans,  les  Alpes  et,  après  une  longue  série  de 
fatigues,  de  privations  et  de  combats,  arrivèrent  entin  dans  leur  pays  natal, 
soutenus  par  la  conliance  en  Dieu  et  |)ar  l'espoii-  d'un  avenir  plus  heureux, 
nous  inspire  la  |>lus  profonde  admiration. 

On  peut  allirmer  qu'au  Moyen  âge  les  idées  réformatrices  en  Allemagne 
ont  trouvé  de  chauds  partisiins  chez  les  Vaudois  (|ui,  chez  nous  aussi,  ont 
été  persécutés  par  les  tribunaux  de  l' inipiisition.  M'  Wattenbacb  a  publie, 
en  188(1,  dans  un  Bnlktin  de  l'Acadimk  Prussienne  des  Sciences,  le 
récit  de  la pei-sécution  ilun grand  nombre  de  Vaii.lois  (|ui  étaient  en  Po- 
méranie  et  dans  le  lirandebourg  vei-s  la  fin  du  XIV°  siècle. 

Ils  ont,  sans  aucun  doute,  contribué  à  préparer  les  idées  rélormatrices 
qui  surgirent  chez  nous,  et  (lueltpu's-uns  des  ibiidaleui-s  de  notre  ('glise 
ont  eu  des  relations,  directes  ou  indirectes,  avec  les  Vaudois.  Aussi,  déjà 
en  IC.iO  .1.  Mehiiung  enlieprit-il  de  démontrer  les  rapports  existant  entre 
les  Mennonites  et  les  Vaudois,  en  réfutant  ceux  (pii  les  confondent  avec  les 
Anabaptistes  révolulioimaires  de  Miinster,  contre  lescpiels  ils  ne  se  sont 
pas  moins  élevés  que  tous  les  autres  l'rolestants.  Il  serait  facile  de  citer  un 
"laiid  iiombie  de  nos  historiens  qui  ont  suivi  l'exemple  de  Mehrning. 
On  a  constaté  mainlenant  en  Hollande,  (lu'il  était  impossible  d'avancer  des 
arguments  |)ositils  en  laveur  de  semblables  rapports.  Le  docteur  L.  Relier 
a  toutefois  le  mérile  d'avoir  fourni  de  nouvelles  lumières  qui  demandent  que 
cette  période  de  notre  passé  soit  examinée  de  nouveau  et  plus  soigneuse- 
ment par  les  historiens.  La  quantité  de  matériaux  qui  est  le  fruit  des  recher- 
ches du  D'  Ktiller,  et  ([u'  il  augmente  tous  les  joure,  n'  est  pas  encore  assez 

connue  chez  nous.  .      ,   ,   ... 

La  Société  d'Histoire  Vaudoise  en  renouvelant  la  mémoire  de  labo- 
rieuse Hentrée  en  KIXll,  est  assur.-e  de  notre  syin|)athie  la  plus  vive  et  des 
vœux  les  plus  sincères  [jour  ipie  ses  eiforts,  tendant  à  développer  l'histoire 
de  sa  vénérable  église,  soient  couronnés  d'un  plein  succès. 

II.  VAN  DEU  SMISSEN. 


Société  "Gustave  Adolphe,. 

Lettre  du  D'  Th.  Fricke,  Président  du  Comité  Central 


(1) 


Ghers  Frères  en  Jésus-Christ, 

é'  E  temps  approche  où  vous  célébrerez,  dans  toutes  vos  vallées  et  coni- 
•B  m  ...  uté  le  retour  glorieux  des  Vaudois  guidés  par  l'heroique  Henri 
X^-i  NV.1IV  ^ice-Président  U.  M.  pasteur,  m'a  aussi  fait  l'honneur  de  me 
demander  qu..lqu..  lignes  pour  la  publication  J-l-':"Y\7,'T  "•^"Sns 
èvéneinenls.  C'est  de  grand  cœ..."  .pie  je  vous  e.ivoie  de  les-lom,  au  mon  s 
;,;,J^Ù.-s  lignes  de  sy.npathi.-  cordiale  à  l'occasion  des  lëles  comme.nora- 
tives  (lui  se  légitiment  si  bi.'u  à  nos  yeux. 

Nous  aussi  .lous  contemplons  avec  étonnement  cette  époque  ou  a  fo 
a  été  héroKiuemenl  maintenue  .-l  nous  la  célébrons  avec  vous.  L  ordre  d. 
li  Soii  lidèle  jus.in'à  la  mort  >-  n'a  jamais  été  si  glorieusement  ol> 

serve.  Kt  malgré  de  grandes  épreuves  et  peiWionssurvenuesaiu>si  ph^ 
tard  la  bé.iédiction  du  Seigneur  n'a  ja.nais  manque  a  cette  lideliU  «lans 
a  f^i.  Le  courage  de  la  foi,  qu'ils  ont  hérité  de  leurs  ^es  a  eç^i  nn^ 
sont.-nir  l.-s  f.ls  et  les  lilles  dans  les  temps  (lui  ont  suivi,  ht  lo.squ.nhn 
•  l  e  é  le  jour  de  la  liberté  de  conscience,  .pie  seul  le  Protestantisme  a 
aninise  au  iiLiide  et  que  seul  il  pourra  lui  conserver,  vous  avez  l.deles  a  vos 
vaLs  et  à  vos  vénérables  coutun.es,  q..illé  vos  étroites  vallées  et  vous 
nvez  allumé,  ,Knir  l'Italie  toute  entière,  le  lla.nbcau  du  pur  Lvangile, - 

^""  liLf  iuettre  nombre  soit  petit,  que  votre  force  soit  faible,  que  le  sol 
de  ce  peuple  Italien,  si  supérieurement  doué,  soit  appauvri,  rendu  stérile  par 
1^^  atholicisme  clérical  ;  bien  que  là-bas  plus  cpie  rtt,.;fSit 
LM-andi  la  supei-slition,  l' indifférence  et  une  grossière  incrédulité,  le  Seigneui 
t'ust  louï.fois  donné  déjà  une  abondante  bénédiction  en  -^^--^^;;^ 
la  nitience  de  ieler  la  semence  dans  le  sol  avec  espérance,  (.elle-ci  ne 
voiir^pera  'pas  si,  de  même  que  notre  prière  d'intercession,  elle  se 
maintient  fidèle  et  croyante. 


(1)  Ecrite  en  allemand. 


r-^ 
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Nous  vous  accompaiïnons  conlinuollement  de  nos  vœux  les  plus  chauds 
de  bénédictions  en  Clirisl.  PHisse  la  paix  miiùr  tons  nos  frères  evange- 
liques  rn  Italie.  Puissent  vos  fêtes  être  abondannnent  brnies.  lUussiez-vous 
être  ^ùrs  de  ceci,  c'est  que  le  monde  évangélique  tout  entier,  pour  autant 
qu'il  vous  connaît,  ce  monde  que  Ton  peut  considérer  comme  une  grande 
communauté  dr  croyants  et  connue  le  souverain  spirituel  de  la  terre  — 

les  célèbre  avec  vous. 

Votre  dévoué  frère  au  Seigneur, 

Prof.  D'  Th.  Fricke. 


Société  de  T  Histoire  du  Protestantisme  Français 

Lettre  de  M.  le  Baron  de  Schickler,  son  Président 


Paris,  le  20  juin  1889. 

Monsieur  le  Président,  Monsieur  le  Vice- Président,  Messieurs 
les  Membres  de  la  Société  d' Histoire  Vaudoise. 

Messieurs, 

%^ES  églises  vaudoises  vont  célébrer  bientôt  Panniversaire  de  la  Glo- 
î|P  rieuse  Rentrée  de  1689.  Réunis  dans  les  lieux  qu'illustrèrent  l'héroïsme 
et  la  foi  de  leurs  ancêtres,  leurs  représentants  les  plus  autorisés  béniront  le 
Dieu  des  exilés  et  des  proscrits,  des  victimes  et  des  confesseurs,  qui  fut 
aussi  le  Dieu  des  merveilleuses  délivrances  et  des  relèvements  inespérés. 
Nous  aimerions,  en  ces  jours  de  pieuse  et  solennelle  conmiémoration, 
qu'une  parole  de  vénération  jirofonde  pour  les  pères,  de  fraternelle  affection 
pour  les  enfants,  les  saluât  au  nom  de  la  Société  de  V Histoire  du  Protes- 
tantisme Franeais. 

A  celte  histoire  nous  avons  toujours  été  heureux  et  liers  de  rattacher 
les  Vaudois.  Ils  ont  été  des  précurseuis.  Nous  ne  saurions  oublier  que  c'est 
en  songeant  surtout  aux  besoins  de  PEglise  réformée  de  France  et  des 
multitmies  ayant  faim  et  soif  de  la  Parole  sainte  que  «  le  peuple  de  patience, 
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de  joyeuse  alîection  et  de  constant  courage  »  donnait  l'offrande  de  sa  pau- 
vreté et  faisait  traduire  par  Olivétan  et  imprimer  la  Bible  datée  des 

«  Alpes  1535  ».  ,  ^      a 

Us  ont  été  pour  plusit^n-s  de  leurs  paroisses,  membres  de  nos  bynodes; 
plus  d'une  unie  plus  au  moins  longtemps  à  la  France  a  partagé  les  vicis- 
situdes de  nos  Eglises.  Tandis  que  des  martyrs  Vaudois  ont  succombe  sur 
les  bûchers  de  France,  des  martyrs  français  ont  rendu  témoignage  a  la 
vérité  dans  les  Vallées  du  Piémont.  Ces  Vallées  furent  un  Asile  pour  les 
persécutés  de  la  Révocation,  jusqu'à  ce  qu'elles  en  aient  à  leur  tour  ressenti 
les  douloureux  contn-coups.  Vos  chaires  ont  été  ouvertes  à  nos  pasteurs, 
et  l'un  d'eux  ne  devint-il  pas  le  Josué  de  ce  nouvel  Israël  des  temps 

modernes  '^ 

I,e  portrait  d'Arnaud  occupe  une  place  d'honneur  dans  notre  Biblio- 
llièque  en  f^ice  de  celui  de  Coliguy:  les  monuments  de  votre  histoire  ont 
droit  de  cité  sur  nos  ravons,  et  quand  votre  Société  s'est  fondée  nous  avons 
accueilli  avec  joie  la  sœur  tiui  venait  nous  apprendre  à  mieux  connaître 
les  nobles  traditions,  les  grands  exemples  laissés  par  les  Vaudois. 

Nos  cœurs,  Messieurs  et  honorés  frères,  battent  à  l'unisson  des  vôtres. 
C'est  dans  une  vraie  communion  de  souvenirs  et  d'espérances  que  nous 
vous  offrons  les  vceux  les  meilleurs  pour  le  développement  de  vos  chères 
K-iises.  (lue  Celui  ([ui  a  allumé,  dans  les  ténèbres,  le  chandelier  Vaudois, 
en  augmente  de  plus  en  plus  l'éclat,  pour  l'avancement  de  son  Règne  et 

la  gloire  de  son  Nom. 

Agréez  l'hommage  de  nos  sentiments  dévoués  en  .1.-0. 

I^our  le  Comité: 

IJaron  Feunand  dk  ScuicKLEn 

Président  de  la  Société  de  V Histoire  du  Protestantisme 

Français. 


Bulletin  du   BicenUnaiye^  utc. 
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Société  des  Huguenots  de  Londres 

Lettre  de  son  Président,  Sir  H.  A.  Layard 


(!) 


La  Smété  des  Hnipœnots  de  Londres  envoie  à  la  Sonéfé 
d'Histoire  Vaiidoise  ses  fraternelles  saUdatims, 

FuKREs  Vaiimus! 

#.%  vous  tendant,  à  l'occasion  du  Bicentenaire  de  la  Glorieuse  Rentrée, 
#1  la  main  droite  d'association,  nous.  Huguenots  Anglais,  sommes  tres- 
sensibles  à  Thonneur  que  vous  nous  faites,  en  nous  permettant  de  prendre 
une  part,  même  petite,  à  vos  prochaines  fêtes. 

Cet  événement  renouvelle  dans  nos  comrs  le  souvenu-  de  ces  cruelles 
persécutions  supportées  avec  une  force  si  héroïque,  avec  une  foi  si  mebran- 
able    par  vos  nobles  ancêtres;  et  tout  en  rappelant  les  souffrances  duu 
temps  qui  est  passé  et  qui,  nous  en  avons  la  contlance,  ne  reviendra  i)lus, 
nous  nous  sentons  honorés  et  heureux  à  la  pensée  qu'il  y  a  deux  cents  ans 
la  svmpathie  de  l'Angleterre  atteignit  vos  pères,  à  travers  les  barrières  que 
lui  opposaient  les  montagnes  et  la  mer,  dans  l'heure  du  danger,  de  a  même 
manière  que  notre  svmpathie  s'élance  vers  vous  dans  ces  jours  d  allégresse 
Nous  nous  rappelons  comment  notre  grand  homme  d'état  Cromwell  tit 
tout  ce  qui  dépendait  de  lui  pour  apaiser  les  Ilots  de  la  persécution  (lui 
menaçait  de  détruire  les  habitations  de  vos  paisibles  valh'es;  nous  nous 
rappelons  des  cruautés  (pie  la  poésie  immortelle  de  Milton  a  condamnées 
à  une  réprobation  éternelle,  et  nous  nous  souvenons  aussi  de  ces  Anglais, 
ciui  de  nos  jours,  ont  visité  vos  Vallées  et  ont  ravivé  l'esprit  d'amour  fra- 
ternel entre'nous,  amour  que  nous  estimons  sacré  et  qui,  nous  l'espérons, 
ne  cessera  pas  de  longtemps. 

Notre  pays  a  été,  par  la  bonne  Providence  de  Dieu,  le  moyen  de  ré- 
pandre, plus  que  tout  autre,  le  trésor  inappréciable  des  toitures;  mais 
nous  n'oublions  pas  cpie  c'est  aux  Vaudois  que  nos  ancêtres  français 


(1)  GeUe  lettre,  écrite  en  anglais,  est  couchée  sur  un  magnifique  parchemin 
destiné  à  orner  la  salle  de  la  Société. 
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furent  redevables  de  ce  livre  à  toujours  vénérable  de  1535,  la  première 
version  protestante  en  langue  française,  ce  livre  qui  portait  une  inscription 
myst(''rieuse  dans  laquelle  les  lidèles  seuls  pouvaient  découvrir  ces  paroles 
si  simi)les  et  qui  sont  pourtant  un  tel  titre  de  gloire: 

*  Les  Vaudois,  Peuple  Evangélique 
Ont  mis  ce  thrésor  en  publique  „. 

Trois  siècles  se  sont  écoulés  depuis  lors,  et  les  temps  ont  changé  :  tem- 
pora  nudantnr,  sed  non  nmtanmr  ah  illis,  et  les  Huguenots  d'aujour- 
d'hui chérissent  encore  la  mémoire  de  leurs  ancêtres  et  des  vôtres  ;  nous 
gardons  le  souvenir  de  votre  passé  glorieux,  nous  nous  réjouissons  avec 
vous  de  votre  heureux  présent,  et  nous  implorons  les  plus  précieuses  béné- 
dictions d'en  Haut  sur  votre  avenir. 
.    Signé,  au  nom  de  la  Société  des  Huguenots  de  Londres  : 

H.  A.  Layard,  Président, 
U.  S.  Fabeu,  Secrétaire. 


'i 


1' 


-ft.~.yS< 


Société  des  Huguenots  d'Amérique 


Lettre  de  soti  Président,  M.  John  Jay 


(I) 


l 


5,  Washington  Place, 
New  York  City,  29  janvier  1889. 


Cher  3Ionsieiir, 


si' 


f  '  AI  eu  l'honneur  de  soumettre  à  la  Société  des  Hugmnots  d'Ame- 
^  rique  la  lettre  ([ue  vous  avez  eu  l'obligeance  de  nous  envoyer  (à  la 
date  du  5  décembre  1888)  relativement  à  la  commémoration  du  retour  des 
Vaudois,  sous  Henri  Arnaud,  il  y  a  deux  cents  ans.  J'ai  maintenant  l'avan- 
tage de  vous  transmettre  le  verbal  de  la  séance  de  notre  Société  en  cette 
circonstance.  Vous  y  verrez  combien  est  cordiale  sa  sympathie  pour  la 
Sociiié  d'Histoire  Vaiidoise,  à  l'occasion  de  la  célébration  d'un  événe- 
ment si  plein  de  souvenirs  glorieux  €t  émouvants. 


(1)  Cette  lettre  et  la  suivante  sont  écrites  en  anglais. 


s 
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le  vous  demande  la  pennissiou  d\mMov  au  verbal  de  la  Société  des 
iluirSiure  du^D^  Henry  Baird,  dont  la  -l-^f  ^^^^^^ 
our  ce  qui  a  trait  à  l'histoire  des  Huguenots,  vous  est  bien  to  nue.  Utle 
rei^^Ie  ci  l'étroite  parenté  existant  entre  les  Vaudois  et  les  Huguenots 
en  [^^^^^^^^^^     soutTrirelt  pour  la  même  juste  cause,  et  défendu-ent  jusqu  a 
la  mort  la  vérité  chrétienne  et  la  liberté  religieuse. 

YnnHrie/-vous  Monsieur,  exprimer  à  votre  honorable  Société  l  nitiu  l 
cor^rl  rSt^  les  d;sceLdants  des  Huguenots  en  Amérique  pour 
r^lrat^de  la  mémoire  et  la  continuation  du  caractère  des  heroi- 
nnP<  Vnndois  nui  ont  laissé  au  monde  un  si  noble  exemple. 
'""^SZ^^.  Monsieur,  pour  vous-même  l'assurance  de  ma  con- 
sidération distinguée.  ^^^^^  ^^^^ 

Président  de  la  Société  des  Huguenots 
d'Amérique. 

A  Monsieur  H.  M.,  Vicc-Président  de 
la  Société  d'Histoire  Vaudoise. 

Le  verbal  de  la  séance  du  17  janvier  contient  le  résumé  d'un  discours 
dnns  eiuel  Président  exquisse  l'histoire  des  Vaudois,  en  insistant  surtout 
Ï^^is^cres  de  1055  renouvelés  en  1680,  sur  l'exil  et  le  retour. 

Après  la  lecture  de  notre  lettre,  la  Société  vote  à  l'unanimité  l'ordre 

'"  ^:rS^  .les  Huguenots  ^  Amérique  a  entend.^  avec  inléivt^c- 
tare  de  la  lettre  de  Monsieur  Meille,  Vice-Président  de  la  Socœtc  dHis- 
1  W.^.;  elle  a  du  plaisir  à  exprimer  sa  ^^;^^^^^;, 
cette  Société  et  aux  autres  corps  prolessant  une  pure  lo  ^"— ^^^ 
se  disposent  à  conunémorer  le  retour  dans  leur  patrie  il  y  a  deux  cents 
ans  di3s  héroïques  exilés  Vaudois,  conduits  par  Henri  Arnaud  ». 


Lfifre  (Ir  M,  H.  Baird,  prof,  a  VUnimrsitê  de  Neir  Yod' 


Université  de  la  Ville  de  New  York, 
28  janvier  1S89. 


Honoif  Mojisieiir, 


î^' EXPULSION  des  Vaudois  de  leurs  vallées  en  108i)  et  l'exil  du  grand 
^^  nombre  de  Hnguenols  qui,  en  consécpience  de  la  révocation  de  PEdit 
de  Nantes,  s'enfuirent  en  Suisse,  en  Allemagne,  en  Hollande,  en  Angleterre, 
el.  dans  les  régions  comprises  maintenant  dans  les  Etats-Unis  d'Améri(|ue, 
ont  été  le  résultat  de  l'action  du  même  principe  d'intolérance  religieuse. 
Les  Vaudois  qui,  non  seulement  vivent  maintenant  en  paix  dans  leur 
[)atrie  primitive,  mais  étendent  leur  influence  religieuse  à  toute  la  presqu'île, 
et  nous  qui,  descendant  des  Huguenots  de  l'rance,  sommes  entrés  en  pos- 
session d'un  noble  lu'ritage  de  liberté  dans  cet  émisphère  occidental,  avons 
d'égales  raisons  de  magnifier  le  nom  du  Seigneur  qui  sait  réduire  à  néant 
les  conq)lots  des  méchants,  et  faire  des  persécutions  les  plus  acharnées 
des  instruments  pour  élever  ses  fidèles  serviteurs  à  un  degn»  supérieur  de 

gloire  et  de  bonheur. 

De  fait,  les  Huguenots  et  les  Vaudois  sont  unis  par  un  lien  plus  intime 
(|ue  n'est  la  circonstance  (lu'ils  furent  compagnons  de  souffrance  pour  la 
même  bonne  cause.  Ils  souiïrirent  directement  ou  indirectement  sous  le 
joug  du  même  malheureux  monarciue,  (|ue  ses  contemporains,  éblouis 
pai-^ses  succès,  surnommèrent  k  le  grand  »,  et  élevèrent  presque  au  rang 
d'un  Dieu,  mais  que  les  générations  suivantes,  tout  en  ne  méconnaissant 
pas  ses  bonnes  (pialités,  ont  fait  descendre  du  piédestal  où  on  l'avait  placé', 
en  reconnaissant  en  lui  une  des  causes  les  plus  actives  des  désastres  qui 
frappèrent  son  i)ays  et  de  la  misère  qui  trouva  sa  Némésis  dans  les  hor- 
reurs de  la  Dévolution  Française. 

Louis  XIV  (lécnHa  la  suppression  de  la  Religion  D('forniée  en  France. 
La  législation  cruelle  pircédant  la  Dévocation  de  l'Edit  de  Nantes  aUei- 
gnit  son  apogée  dans  ce  funeste  décret,  (pii  s'efTorçant  d'enfermer  les 
Protestants  en  France  et  condamnant  aux  peines  les  plus  sévères  tous 
ceux  qui  auraient  cheirlK'  la  liberté  au  delà  des  confins  du  royaume, 
chassa,  en  réalité,  un  demi  million  d'Ames  dans  Pexil.  Ayant  au  moyen 
des  dragonnades,  de  l'einjuisomienient  à  bord  des  galères,  et  d'autres 


^ 


—  150  — 


—  151  — 


châtiments  barbares  et  sanguinaires,  obtenu,  au  monis  .1  le  cro>  a.t  a 
snppression  de  la  vérité  évangélkiue  en  France,  Louis  tourna  son  al  eut. on 
v^un  pays  voisin  et  obligea  le  Duc  de  Savoie  à  chasser  les  ^audoIs  de 

^'"UnSliodes  suivies  toent  opposées  Tune  à  l'autre  :  dans  le  premier 
cas  la  résidence  forcée,  dans  l'autre  Texil  forcé.  Mais  l'ol.et  en  vue  eUia 
le  même  dans  les  deux  pays  :  l'entière  destruction  de  la  même  foi  religieuse 
et  l'abolition  du  même  droit,  don  du  ciel,  de  professer  librement  ses  con- 
victions religieuses. 

Les  deux  méthodes  aboutirent  à  un  échec  complet.  Dans  le  deux  pa>s 
la  liberté  religieuse  a  remporté  une  victoire  incontestée.  Les  astres,  dans 
leur  cours,  ont  combattu  contre  le  présomptueux  monarque  assez  unpie 
pour  s'arroger  l'attribut  de  l'infidlibilité,  et  pour  dérober  a  l  individu  son 
droit  inaliénable  à  décider  pour  lui  même  tout  ce  cpii  a  trait,  soit  a  la 
théorie,  soit  à  la  pratique  de  sa  religion. 

Il  y  a  un  peu  plus  de  trois  ans,  les  descendants  des  Huguenots,  dans  e 
monde  entier,  et  les  Huguenots  d'Amérique  en  particulier,  ont  célèbre  le 
second  centenaire  de  la  Révocation  de  l'Edit  de  Nantes  et  ont^  proclame 
hautement  que  la  perte  faite  par  la  France  avait  été  le  gain  de  presque 
toutes  les  parties  du  monde.  Et  maintenant  les  Huguenots  d  Amérique  se 
réjouissent  avec  vous  en  voyant  s'approcher  le  ->()0-  anniversaire  de  la 
Glorieuse  rentrée  d'Henri  Arnaud  et  de  sa  bande  dévouée  de  \audois  dans 
Fes  vallées  du  Piémont  -  prélude  bien  significatif  du  retour,  auquel  il  nous 
est  donné  d'assister,  d'une  complète  liberté  religieuse  en  Italie.  Ils  s  asso- 
dent  à  votre  joie  et  aux  actions  de  grâce  que  vous  rendez  au  Dieu  tout- 
puissant.  Et  s'ils  ne  peuvent  pas,  à  cause  de  la  grande  distance,  être  en 
personne  avec  vous,  ils  élèvent  à  Dieu  leur  cceur,  lui  demandant  que  le 
bien  des  pères  soit  aussi  le  Dieu  des  enfants,  et  que  Cehn  qui  i^ir  son 
intenention  providentielle,  merveilleuse,  préserva  les  Eglises  fidèles  des 
Alpes  de  tant  de  coups  qui  visaient  à  supprimer  jusqu   à  leur  existence, 
leur  donne  un  succès  abondant  dans  la  grande  (vuvre  de  l  (wangelisation 
de  r  Italie  (lui  est  ouverte  maintenant  devant  eux. 

En  vous  priant  de  transmettre  à  l'honorable  Société  ([ue  vous  repré- 
sentez, mes  très-respectueuses  salutations,  je  me  dis,  cher  Monsieur, 

Votre  dévoile  Henri  M.  Batrd. 

A  Monsieur  H.  M.,  Vice  -  Président 
de  la  Société.  d'Histoire  Vaudoise. 


Société  pour  F  Histoire  du  Protestantisme  en  Autriche 


Lettre  du  D""  G.  Loesche 


Vienne  le  4  mars 


Très-ho)wréfi  Mef^sieirrs  et  Frèrefi  en  J-(\, 


^>T  les  hauts  faits  des  Spartiates  sous  Léonidas,  la  retraite  des  dix-mille 
>^  Grecs  et  tant  d'autres  actes  d'iu^roïsme  accomplis  par  des  hommes 
qui  ne  craignirent  pas  la  mort,  enthousiasment  toujours  de  nouveau  les 
jeunes  et  les  vieux ,  comment  un  ('Viuiement  —  si  grand,  au  point  de  vue 
militaire,  qu'un  Napoléon  en  manifesta  son  étonnement,  et  tel  que  seuls  un 
amour  de  la  patrie  et  un  zèle  religieux  prêts  à  tous  les  sacrifices,  pouvaient 
l'accomplir  —  ne  produirait-il  pas  un  effet  semblable? 

Vous  vous  disposez  à  le  célébrer  dans  quelque  temps;  dans  le  chœur 
de  ceux  qui  vous  apporteront  leurs  IV^licitations  nous  ne  voulons  pas  man- 
quer nous.  Société  pour  VUstoire  du  Frotestaidisme  en  Autriehe,  et  nous 
ne  voulons  pas  ne  vous  oITrir  qu'à  demi  le  tribut  de  notre  admiration  et 
de  nos  vœux.  La  couronne  de  gloire  des  Vaudois  est,  hors  de  doute,  riche 
et  ornée  des  Heurs  les  plus  belles.  Que  si,  grâces  aux  travaux  réunis  de 
vos  savants  et  des  ('rudits  allemands,  les  couleurs  l)rillantes  dont  le  Mythe, 
les  falsifications,  et  l'imagination  si  fticile  à  s'égarer  avait  peint  votre 
histoire,  se  sont  ternies,  ce  qui  reste  suffit  pleinement  à  nous  inspirer  i)our 
vous  des  sentiments  de  vénération  et  d'actions  de  grâce.  Gomme  il  arrive 
souvent,  la  poésie  finit  par  être  moins  saisissante  cpie  la  n'alité,  de  telle 
sorte  que  celle-ci  engage  déjà  les  romanciers  à  faire  de  l' idylle  et  de 
l'héroïsme  de  vos  Vallées,  des  «  porte  d'italia  »,  le  sujet  de  leurs  com- 
positions poétiques.  Il  est  vrai  qu'une  étude  assidue  et  mûrie  s'oppose  à 
ce  que  l'on  parle  de  Réformateurs  avant  la  déformation,  mais  les  souf- 


I 


« 

I 


> 
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*  Date  à  laquelle,  il  y  a  40  ans,  a  été  proclamée  en  Autriche  la  complète 
liberté  de  conscience.  Cette  lettre  est  écrite  en  allemand. 
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franccs  actives  et  passives  des  Vaudois  dans  leur  recherche  d  une  adora- 
tion de  Dieu  en  esprit  et  en  vérité  et  dans  leur  protestation  conlre  i  escla- 
vage de  Rome,  gardent  leur  impérissable  valeur.  En  Allemagne  aussi  ils 
ont  cultivé  une  vie  reliijieuse  caractérisée  par  la  pureté,  et  ont  concouru, 
pour  leur  part,  à  labourer  le  terrain  où  a  germé  par  la  suite  la  semence 
de  Luther.  Peu  importe  qu'on  ne  doive  voir  qu'un  ingénieux  rapproche- 
ment dans  l'aflirmalion  (lue  les  Vaudois,  dont  un  grand  nombre  ctaiciit  des 
artisans,  exercèrent  dans  leurs  principaux  centres  allemands  Vienne, 
Cologne,  Strasbourg,  une  intlueuce  décisive  sur  la  symbolique  religieuse  a 
la  fois  profonde  et  s'inspirant  de  la  Bible,  telle  qu'elle  se  révèle  dans  cluuiiic 
pierre  de  ces  majestueses  cî.thédrales  ;  -  peu  importe  aussi  que  la  suppo- 
sition suivant  laquelle  le  corps  de  la  traduction  de  la  Kible  en  allemand, 
antérieure  à  Luther,  serait  due  aux  Vaudois,  doive  retomber  dans  le  lu'aiit. 
Ce  qu'il  y  a  de  sûr  c'est  qu'  ils  ont  rendu  fertile  le  sol  allemand  par  le  sang 
de  leurs  martyrs.  Itans  le  Nord  et  puis  surtout  en  Itohème,  où  leur  chef 
aurait  enseigné  et  serait  mort,  nous  retrouvons  les  traces  sanglantes  de 

leurs  pas.  .   .,        , ,         .       , 

Quelqu'un  aimant  à  jouer  sur  les  mots  ne  pourrait-il  pas  découvrir  une 
harmonie  préétablie  dans  le  fait  qu'une  de  vos  vallées  et  son  torrent  qui 
coule  en  cascades  bruyantes  de  rocher  en  rocher,  se  nomme  Cermanasca 
et  semble  témoigner  d'anciens  rapports  avec  nous?  Sans  nul  doute  leui-s 
mérites  relativement  à  la  propagation  de  l'Evangile,  même  à  l'.-tranger,  leur 
assurent  notre  reconnaissance  et  nous  ne  saurions  trop  leur  témoigner  notre 
sympathie  pour  leur  travail  toujours  croissant  en  llaUe,  travail  accompli 
sous  la  gracieuse  protection  d'un  prince  sage  et  avec  l'approbation  des 
«  paisibles  de  la  terre  »,  oui,  même  de  la  partie  la  meilleure  du  cierge,  bans 
vouloir  ravaler  en  rien  le  mérite  des  autres  ouvriers  dans  la  vigne  d'Italie, 
vous  êtes  cependant  les  évangélistcs  natifs,  les  evangélistes  nés  d'Italie. 
Que  si  encore  aujourd'hui,  vous  vous  bornez  pres(iue  exclusivement  a 
évaiK'éliser  l'Italie,  nous  savons  bien,  avec  quelle  efficace  vous  travaillez, 
justement  par  ce  moyeu,  pour  la  cause  générale  du  l'rolestantismi'.  Depuis 
la  proclamation  du  dogme  de  l' InfaUibilité,  les  légions  romaines  ont  ele 
plus  que  jamais  mobilisées.  U  est  vrai  que  contre  elles  a  surgi  dans  «  1  K- 
vangelischer  liiind  »  une  garde  de  Luther,  qui  porte  l'ancienne  bannière 
de  «  C'est  un  rempart  (|ue  notre  Dieu  »,  pour  s'opposer,  par  tous  le  moyens 
conformes  à  l'Evangile  aux  secrets  travaux  de  miniî  de  renneini,  et  pour 
proléger  et  soutenirVesprit,  la  scienœ,  la  piété  prolestante  de  même  (lue 
la  liberté  (hi  chrétien,  et  que  le  nombre  de  ses  membres  dépasse  déjà 
celui  des  Jésuites;  cependant,  c'est  une  tactiiiiie  dont  le  succès  ne  saurait 
être  mis  en  doute  que  celle  de  combattre  l'ennemi  sur  son  propre  terrain, 


et  vous  êtes  ws  milites  Christi!  Oui  vous  êtes  les  avant-postes  rangés  contre 
la  forteresse  centrale  du  Catholicisme.  Dieu  veuille  que  cette  fête  que  vous 
allez  cV'h'brer  vous  foitilie  elle  aussi  |)our  votre  services  diflicile  et  pourtant 
glorieux,  consacre''  à  l'extension  de  son  royaume.  Qu'il  bt'nlsse,  fortilie,  mul- 
tiplie vos  travaux  et  vos  amis  pour  la  dissémination  de  la  joyeuse  nouvelle 
d(^  sa  grâce  en  Christ.  Il  est  vrai:  la  nuit  couvre  encore,  en  grande  ])artie, 
\Qhv  pai/s  lie  lumière  et  de  couleurs,  et  l'obscurité  s'étend  encore^  sur  votre 
peuple  si  plein  d'int(>lligeuce  et  de  feu.  Mais  déjà  l'aurore  s'est  levée,  l'aurore 
du  jour  de  la  nouvelle  Alliance.  Que  le  l'ère  de  la  lumière  veuille  liientot 
y  faire  luire  le  |ileiu  soleil  de  la  justice  ! 

Prof.  H'  Ci.  LoEsciiE, 

Képrésent.-int  la  Soei/ié  pour  rHinloire 
(lu  ProlexUiiitisiiie  en  Auirirhe. 
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RELATIFS 


a 


la  GLOniEUSE   RENTFtÉE 


MANUSCRITS 

NB  Nous  ne  pouvons  pas  mentionner  en  détail  toutes  les  pièces  de  la  corres- 

pa    a     os  dtclen tsdans  leurs  ouv,-a.es;  nons  nous  conton.erons  d',nd„ucr 
fci  lés  l'allés  un  peu  considorables,  en  dehors  du  genre  ep.slola.re. 

1.)  S-.n.uU  la  me  Relation  sur  U  r>réso,uptif  et  !>'<>'^"\ r;:ZZl!:l!lrt 
tante  par  le.  ItefmUs  et  deehass^^  Luserno>s  ,n.sles^  P  'T^^Zat 
la.  Valley,  principalement  au.  en<lra^,s  de  St-Maunce  et  G  u,  «  .  ' 
de  Monthey  en  1688.  Archives  de  la  Bibholheque  de  b.  M.  a  Turm. 
lanea  patria,  N.  122. 
9.^  J  Janavel  Instruttione  data  alli  ribeUi  délie  Valli  di  Luserm  che  xn  sono 
^  Z^nati    eWanno  1689  sulla  maniera  che  devono  resilars.  neVe  marché 

:"r  18  pages  in4'.  Archives  d'Élal  à  Turin.  M«..o  da  ord.nar. 
^o,  Bturler  Rapport  du  BailU  de  Nyon  sur  le  départ  des  Vaudois  date  du 
'  ^  "S  el  suivi  de  nnfonnation  véritable  de  ce  ,ui  esiarnee  dans 

?;i  ^e  Nyonpour  U  traiet  des  Pied.nonU.is  '^^  «  -  -^I  t: 
tenue  pour  se  Jeter  à  foule,  et  <lans  le  temps  de^ou  4  '-"'^.t 
de  chesne  d«  Nyo...  Archives  de  Berne,  t,lre  Vmnont,  Onglel  D. 


I 
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i")  P.  Reynaudln.  Jcrnal  de  V  expédition  des  Vaudo.s  trouve  u  lEgu'lek 
13  de  novembre  impur  M'  le  Comte  de  blegmc  (Arnaud,  pp.  174  et  17o). 
Ce  journal  a  été  imprimé  par  la  Société  d'  H.  V.  dans  son  5-  Bulletm. 
5")  P   Robert.  Itelation  de  l'expédUion  d,s  Vaudois,  écrite  en  Hollandais  par  le 
■     Cap.  Kobert  de  Pran.ol,  traduite  en  français  par  le  lieutenant-colonel 
Louis  Cievmet;  conservée  dans  les  Archives  de  l' Histoire  du  Protestan- 
tisme à  Paris;  reproduite  par  Kist  et  (moins  la  première  demi-page)  par 
de  liochas  d'Aiglun. 
6-)  «existe  encore  un  manuscrit  intitulé:  ./«»/•/<«/  du  Cupituine  Jfo«<M«   où  des 
extraits  de  Thistoire  d'Arnaud  sont  fond.is  avec  la  biographie  de  1  aule.u-, 
mais  les  quelques  .lélails  inédits  qu'il  contient,  et  qui  sont  plutôt  des  sou- 
venirs de  fatnille,  ne  nous  paraissent  pas  de  nature  assez  authenl.que  pour 
rin.liqucr  comme  une  des  sources  de  l'histoire  de  cette  glorieuse  épopée. 

n 

OUVRAGES   IMPRIMÉS 

traitant  exclusivement  ou  essentiellement 

de  la  Glorieuse  Rentrée. 

1.)  Hue  ou  Hugues  (?).  lielution  en  ahréyé  de  ce  <,ui  ^eslpussé  de  t>lH.  re,.^r- 
„nal,le  dan^  le  retour  de»  Vaudois  en  Piémont  depuis  le  10  uout  KkS.) 
JHv,/«'<»«  \^,juilUt  lO'JO,  ce  qui  a  été  fidètemenf  rapporté  par  des  per.ouiiex 
nui  ont  été  eux  mêmes  dans  diverses  actions  qui  sont  de  nouveau  m  rap- 
portées A  la  Hâve,  chez  Ollivier  le  Franc,  MDGXG,  in-lO"  (v.  Arnaud, 
pn  ou;  «>I7)  L'auteur  y  ajouta  plus  lard  ime  S-"  partie  intitulée:  Konretle 
Rdatiàn  de  ce  qui  s'est  passé  de  plus  remarquable  aux  Vallées  du  l'iénmd 
depuis  le  \i>  juillet  Umjusqu'  au  mois  de  février  1691. 
*•)  Catinat.   Relation  de  l'attaque  de  Ualsille  par  M.  de  CaUnat.  (V.  Arnaud, 

pp.  2Sl-2!)7),  à  la  Haye,  chez  Ollivier  le  Franc,  MDCXC,  petit  uiK)". 
3°)  H   Arnaud.  Histoire  de  la  Glorieuse  Rentrée  des  Vaadois  dans  leurs  Vallées, 
où  Ton  voit  une  troupe  de  gens  qui  n'a  jamais  été  jusqu'à  mile  personnes, 
soutenir  la  guerre  contre  le  Roi  deFrance  tt  contre  S.  A.  R.  le  due  de 
Savoie,  faire  tête  à  leur  année  de  vingt  deux  mile  hommes,  etc.  etc.,  le  tmd^ 
recueilli  des  mémoires  qui  ont  été  fidèlement  faits  de  tout  ce  qui  s'est  passé 
dans  cette  guerre  des  Vaudois  et  mis  au  jour  par  Henri  Arnaud,  pasteur 
et  colonel  des  Vaudois.  MDCCX,  grand  in-12",  sans  pagination  à  la  prélace 
(bien  que  Muston  l'indique)  et  407  pp.  Il  existe  deux  sortes  d'exempUures 
de  cette  première  édition  ;  celui  du  premier  état,  c'est  à  dire  ipii  se  compose 
de  32  lî.  préliminaires  pour  le  titre,  la  dédicace  à  la  reine  Anne  et  la  pré- 
face, et  407  pp.  pour  le  texte.  Dans  le  second  état  la  dédicace  à  la  reine 
Anne  a  été  remplacée  par  une  autre  au  Duc  de  Wurtemberg. 


Outre  celte  première  édition  nous  avons  celles  : 
a)  d'Altinger  à  Neufchalel,  1845,  avec  préface  de  F.  de  Rougemont, 

L'iand  in-lS"  de  xn  et  251  pp.  .       ,  •       . 

6)  de  /.  F.  Fick  (Genève),  édition  de  luxe  sur  papier  chine,  nnpnmt 
pour  Grassart  (Paris),  1879,  de  l.v  et  297  pp.,  avec  appendice  et  carte. 

c)  de  P.  Lantaret,  édition  populaire.  1  vol.  in-8»  avec  aPPend.cc  et 
carte,  de  xxxii.  et  327  pp.,  Pignerol,  chez  Chiantore  et  Mascarelh,  IbbO. 
4")  H  Acland.  The  glorious  recovery  by  the  Vaudois.  London,  1827  m-8'  de 
cx7x-xxv  et  mw  a'-ec  gravures;  ce  n'est  guère  qu'une  traduction 
anglaise  de  l'ouvrage  précédent,  dont  il  existe  aussi  une  traduction 
allemande. 

5«)  N.  C.  Kist.  Het  Terugkeeren  der  Waldensen  in  '^««'^,rf '■''Tr'^'/ vTt 
1689  en  1690  geshetst  door  een' oggetuige,  medegedeeld  door  JV.  O.  htst, 

Leiden  by  S.  en  J.  Luchtmans,  1846. 

6»)  A  de  Rochas  d'Alglun.  Les  Vallées  Vaudoises.  Étude  de  topographie  et 
^  d'histoire  militaires.  Paris,  chez  Ch.  Tanera,  1880,  1  vol.  gr.-S»,  avec  carte 

en  5  couleurs.  L'édition  est  complètement  épuisée. 

7«)  T.  Gay.  Ilrimpatrio  dei  Valdesi. Episodio di  Storia patria.Tovmo,  Loescher, 
1879,  in-8».  ^        ^^      _ 

8.)  Nous  pouvons  encore  mentionner  a)  les  2  Tr^iUs  f'--^";^-;f;^  [i;»;^;;; 
par  deux  de  leurs  amis  pour  la  fêle  du  17  février  8hb  et  1889  intitules 
run-  de  Frangins  à  Praly,  l'autre:  Sibaoud  et  lialsûle;  b)  Le  Iraitc 
d'oc'casion  présenté  par  les  pasteurs  des  Vallées  à  leurs  Pa-sses  sur 
Les  Vaudois  en  1689;  c)  les  cantiques  de  Bost:  Le  Retour  de  l  hxd  et  le 
Serment  de  Sibaud. 

c 

OUVRAGES  D'UN  CARACTÈRE  PLUS  GÉNÉRIQUE 

traitant  incidemment  de  la  Glorieuse  Rentrée 

ou  y  faisant  une  allusion  de  quelque  importance. 

,.)  j  G  D.  T.  Belegenheit  und  heutiger  Zustand  des  Herzochtums  Savoien  md 
'  ^  ltstensthulpiedn.ntnachjedesunterskiedlich^^^^^^^^^^^ 

Giitern,  etc.  durch.  J.  G.  D.  T.  NUrnberg,  1690.  Le  3-  livre  et  totalement 
consacré  aux  Vaudois,  à  la  Glorieuse  Rentrée  et  aux  préliminaires  de 
l'attaque  de  Balsille,  dont  il  y  a  un  gravure  de  l'époque  a  la  page  633. 
00)  p  Boyer.  Abrégé  de  VHistoire  des  Vaudois,  où  l'on  voit  leur  origine;  comme 
"  Dieu  a  conservé  h  religion  CMienne  en  sa  pureté  parmt  eux....  conment 

ils  ont  été  dispersés  et  Uurs  Eglises  dissipées,  et  enfin  com^e,U  dsonie^ 
restaUis  contre  V  espérance  de  tout  le  inonde.  La  Haye,  If-  Ij»  ' '""f- 
de  xxvin  et  m  pp.,  dont  il  existe  une  traduction  anglaise.  Les  Ghap.  XXIX 
à  XXVI  concernent  la  Rentrée. 


—  158  —        ^^^ 

3»)  F  Tli^rtàa^t.Ke,-keUjkeGesMed,mder  Waldensen  in  de  Valem  o<mPie,nont 
tut  op  deezen  tyd.  Amsterdam  1775,  in-8»  de  xxu  et  352  pp.  Le  Chap.  XI 
est  consacré  à  la  Rentrée. 

4-)  W    Beattie.  Us  Vallées  Vaudoises  pittoresques,  1838,  grand  in  IV»  de  210  pp 
■  orné  de  gravures  très-lines.  exécutées  par  Bartlelt  et  dont  le  plus  grand 
nombre  est  relatif  à  la  Glorieuse  Rentrée,  qui  y  est  racontée  de  p.  112  à 
170,  d'après  la  traduction  francjaise  de  Bauclas. 

5»)  Mentionnons  pro  memoriâ  les  historiens  vaudois  Monastier  (Cha,.^XXV), 
•  Muston  (Tome  111,  Chap.  111),  Bert  (Chap.  X),  Parander  (Chap  XXXI X- 
XLU)  ;  les  historiens  anglais  WiUyams  (Chap.  XU),  Worsfold  Chap.  X) 
et  Wylie  (Chap.  XVI),  et  les  articles  parus  dans  la  Gazette  de  Leyde 
dans  le  Merem-e  de  l'époque,  dans  la  lîe.ue  des  Deux  Mondes  par  la 
plume  d'Hudry  Ménos,  dans  la  Famaie,  etc.,  etc. 


n 

MONOGRAPHIES  D'ARNAUD 

contenant 

en  tout  ou  en  partie  le  récit  de  la  Glorieuse  Rentrée. 

1.)  Bracebridge   Authentio  détails  of  the   Wddenses.  Loudon,  1827.  Muston 

(Bil.l.,  p.  13),  dit  qu-  il  a  publié  la  biographie  d'Arnaud,  mais  elle  se  réduit 

seulement  à  quelques  pages  de  son  livre. 
2»)  T.  Muret.  Histoire  de  Henri  Arnami,  pasteur  et  chef  militaire  des  Vaudois 

du  Piémont,  in-S»,  br.  de  70  pp.  Paris,  Ducloux,  1853. 
3«)  K  H  Klaiber.  Henri  Arnaud  l'farrer  und  kriegsoherster  der  Waldenser,  ein 

'LebenslM  naeh  den  Quellen  untersucht  und  dargeslellt  mit  12  noch  unge- 

driikten  Urkunden,  Stuttgard,  Steinkopf  1880. 
4«)  Emue  Combe.  Sans  en  connaître  encore  le  titre,  nous  souhaitons  dos  à  présent 

la  bien  venue  à  la  nouvelle  biographie  d'Arnaud  due  à  la  plume  de  notre 

professeur  d'Histoire  Ecclésiastique  à  la  Faculté  de  Florence. 


ERRAT  A-CORBIGE 

.  Part.  rtin.-air.  etc.  (p.  !..  -  1.3)  au   heu  de  Uiman.ne  ..   r^r^i  29 
et  mrdt  30,  i.  fa..t  lire  Dimanche  .5,  Lundi  ..  et  Mard,  .7  août, 

A  p   l->6,  lig.  7,  au  lien  de  un-ère,  il  faut  lire  une  ère; 

~^     ,    3.,       ,      »      soummission,  il  faut  lire  soumission; 
[    m     >    24.     .      »      dargeslellt,  n(-^»iy^^edargestellt; 

l     ,59,    >     12!      *      *      «"-•  '•  '''"'  '"■'  '""■ 

1     ^,   \â»àva^   fautes   d'accentuation   que    nos 
Nous  ne  mentionnons  pas  quelques   légères    tantes 

lecteurs  corrigeront  d'eux-mêmes. 
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3-)  F  martinet.  KerkehjkeGeshiednisder  imdenseninde  Vale!,eu  ran  Piémont 
M  op  deezen  tyd.  Amsterdam  1775,  in-8«  de  xx>.  el  352  pp.  Le  Clap.  XI 
est  consacré  à  la  Rentrée. 

4»)  W    Beattie.  U,  Vallées  Vuudoises  pittoresques,  1838,  grand  in  IV  de21<;  pp 
■   orné  de  gravures  Irès-lines,  exécutées  par  Bartlett  et  dont  le  plus  grand 
nombre  est  relatif  à  la  Glorieuse  Rentrée,  qui  y  est  racontée  de  p.  112  a 
170,  d'après  la  traduction  française  de  Bauclas. 

5")  Mentionnons  pro  memoriâ  les  historien,  vaudois  Monastier  (Ghap^XXV), 
Muston  (TOU.C  III,  Chap.  111).  Sert  (Ghap.  X),  Parander  (^''•'l';^^^'^; 
XLII)  ;  les  historiens  anglais  WiUyams  (Chap.  XU),  Worsfold  Cl.ap.  X) 
et  Wylie  (Ghap.  XVI),  et  les  articles  parus  dans  la  Gazetiv  ./.  Leyde 
dans  le  Mercure  de  l'époque,  dans  la  Revue  des  Deux  Momies  par  la 
plume  d'Hudry  Ménos,  dans  la  Famille,  etc.,  etc. 


n 

MONOGRAPHIES  D'ARNAUD 

contenant 

en  tout  ou  en  partie  le  récit  de  la  Glorieuse  Rentrée. 

f)  Bpacebridge   Authenlic  détails  of  the    mUdenses.  Loudo»,  1827.  Muston 

(Bii.l.,  p.  13),  dit  qu'  il  a  publié  la  biographie  d'Arnaud,  mais  elle  se  redu.t 

seulement  à  quelques  pages  de  son  livre. 
*)  T.  Muret.  Histoire  de  Henri  Arnaud,  pasteur  et  chef  militaire  des  Vaudois 

du  Piémont,  mS',  br.  de  70  pp.  Paris,  Ducloux,  18o3. 
3")  K  H  Klaiber.  Henri  Arnaud  Ifarrer  und  kriegsoberster der  WMenser,ein 
'     'Lebenstnld  nach  den  Quellen  untersucht  und  dargesMlt  mit  12  noch  ungc 

Uriiklen  Urkunden,  Stuttgard,  Steinkopf  1880. 
4")  Emue  Combe.  Sans  en  connaître  encore  le  titre,  nous  souhaitons  dès  à  pré.jU 

la  bien  venue  à  la  nouvelle  biographie  d'Arnaud  due  à  la  nl...„.  -t.  n-u„» 


.^«5x.:^^S^^^^^^^^^^^^ 
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